. CC »- 




a 

yt-t 



u- 4 






Digitized by Googli 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



V DIVERS 

VOYAGES 

DE LA CHINE- 

ET AUTRES ROYAUMES 

DE LORIENT 

Avec le retour de l'Autheur en Europe, par la 
Perfè ï Arménie. 



ILE TOUT DIVISE’ EN TROIS PARTIES» 




.Chez Christophe Iournel, au dernier Pillicr 
de la Grand' Salle, vis-à-vis les Requcftes 
du Palais. 

M. DC.' LXXXIL 

AVEC 'PRIVILEGE DE SA MAJESTE \ 




Digilized by Google 



T* H 



EXTRAIT DV PRIVILEGE. 

P A* Le«fes Patentes du Roy, données à Paris, il eft peiv 
mis à Sebastien M a b r. e-C jr. a m o i s y » Imprimeur 
de fa Majefté, d’imprimer durant dix années de telle manière 
qu’il voudra , le Livre intitulé Viuers Voyages de la chine <ÿ> 
autres Royaumes de C Orient , auec le retour -de l’ ^4 ut heur en Europe, 
par la Pevfi <ÿ* l’-4 rmeme, le tout iiuist en trois parties. Avec 
deffenfes à toutes perfonnes d’imprimer ledit Livtc,fous lespei- 
nes portées par Içfditejs Lettres, 

Ledit 5ebaftien Mabre-Cramoify a cédé fon droit de Privi- 
lège à Chriftopjte Iournel , pour en jouir fuivant l’accord Élit 
entr’eux. 



Livres nouvellement Imprime^ quc< «Kw 
au dernier PiMier de la Grand Salle , vis-à-vis 
; les ReyucJles du Palais . 

Traitté fingulier du Blafon', concernant les Règles des Ar- 
moiries, &c. par M. G- A. de la Roque, inu. 

Mémoires & Jnftruâions pour fetvir dansles Négociations SC 
affaires concernant la France, in ta. 

Traitté de Morale fur la Valeur, in la. 

Divers Mémoires concernant les dernieres Guerres d’Italie, 
avec trois traitiez de feu Moniteur Silhon, qui n’ont point en- 
core efte veus -, in t^. a, vol. 

Htftoircdu Miniftere du Cardinal Mazarin, in i a. x. vol. 
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DIVERS 



VOYAGES 

DE LA CHINE, 

ET AVTRES ROY A. VMES 
DE L’ORIENT.' 

Auec le retour de l'Autbeur en Europe, par U 
Perfe g/ par 1' Arménie. 



PREFACE- 

EPVIS que i’ay mis au iour un 
petit Abrégé de mes Voyages, plu, 
fleurs perfonnes de grand mérité , 
qui avoient pris la peine de le lire, 
m’ont prcflfé de donner au public 
l’Ouvrage entier , auquel ic m’eftois engagé au 
commencement de ce fommaire: Mais ieconfefle 
ingcnuëment que i’ay eu peine à m’y refoudre, 
• A 
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t \Preface. 

parce que ic reconnois auoir fait dans tous cet 
chemins quafi autant de fautes que de pas;& 
mon efprit eft tant occupé à chercher les moyens 
de fortir d'Europe, pour m’en retourner ; qu’il ne 
me refte ny temps, ny volonté de me fouucnir 
du parte. 

Outre que, comme la fin que ic me fiais propolee 
dans mes Voyages, n’a pas efté de voir de belles 
chofcs ornais plûtoft d’en faire de bonnes , ie ne me 
fuis aucunement mis en peine de remarquer ,ny 
fouvent mefmc de voir le grandes curiohtez qui 
fc trouvent dams tousccs endroits du monde par 
où i’ay pafle,& où i’ay fciourné.I’ay toujours eu des 
veucs bien plus grandes & plus éléuées que celles 
de la terre , où-apreren auoir veu la meilleure & la 
plus grande partie , ic ne trouuc rien qui ne foit & 
bien petit, & bien méprifablc, alareferucdc tant 
dames que Ibsvs- C h R ls>T a eftimccs quafi plus 
que fon Sang, qu'il a verfé iufqucs à la demicrc 
goutte , pour les empefeher toutes de fe perdre. 

Ic louëlcdcrtcin de tant de grands Perfonnages, 
qui apres avoir voyagé en divers quartiers du mon- 
de, font de beaux Livres, où ils racontent toutes 
les chofcs qu’ils ont remarquées., & donnent 
moyen à ceux qui n’ont ny Tes forces, ny l’inclina- 
tion de fortir de leurs maifons, où ils font bien à 
leur aife, detraverfer les mers fans danger , & de 
fc trouucr dans toutes les plus belles Villes du 
anonde , firns rien perdre de leur repos. Tauouë 
que ces Livres font fort curieux, ôique leurs Au- 
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theurs ont mérite beaucoup de louange , d’auoir 
enfermé les chofes les plus rares du monde dans 
vn Volume qui fe lit en peu de iours. 

Pour moy , i’aduou'ë que ic n’ay pas l’efprit , & 
que ie n’ay iamais eu le deflein de faire de ces 
beaux Liures , ny de m’enrichir de ces remarques : 
toute ma prétention dans mes voyages a efté la gloi- 
re de Iesvs-Christ, quieft mon Don Capitaine, 
& le gain des âmes qui font façon quelle. le n’ay 
voyagé ny pour ellre riche, ny pour eftre fçauant, 
ny pour me diuertir. le n’ay , par la milericorde 
de mon Dieu, cherché autres perles que celles que 
Iesvs-Christ fait gloire d’enchafler en fon diadè- 
me, point d’autre Icienceque celle que Saint Paul 
préchoit , apres eftre reuenu du troificfme Ciel , 
point d’autre diuertifïèment que celuy de donner 
de la ioye aux Anges pour la conuerfton de plu- 
fieurs pécheurs. Ainft , mon Le&eur ! n’attendez 
pas de moy toutes ces belles chofcs que vous ra- 
content ces grands Genies qui vous dilent les cou- 
ftumes de ces peuples cpii (ont au delà de noftre 
Hemifpherc ; la fertilité des terres, la fituation des 
villes, les loix des Royaumes, le fçay que tout cela 
contente pluftoll les curieux , que les deuots , & 
donne plus d’admiration que d'édification. Ce 
que i’ay à dire de trente-cinq ans de Voyage, eft 
la conduite de la Grâce en la conuerfton des Ames* 
ce font les triomphes de la Foy vûftorieufe de l’er- 
reur, & l’eftabliftement de l’Eglife en plufteurs nou- 
uelles Terres, où les démons eftoient adorez. C’eft 

A ij 
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le’principal fujet de tout ce Liare -, fi i’y mefle par- 
fois quelques autre choies , ce n’cft qu’en palTanr, 
& par occafion , non pas par delTein. 

Et parce queie fuis aile de Rome à la Chine,' 
i’y ay leiourné quelques années, & fuis reuenuen 
Europe par vne nouuelle route ; ce petit Ouura- 
ge aura trois parties , le Voiagc , le Séjour & le 
Retour. 
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PREMIERE PARTIE 

CONTENANT ^ 

LE VOIAGE 

DE ROME 

IVSQVÈS A LA CHINE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Le départ de Rame, le Paffage par U France CT 
par l’EJpagne. 

V mefme temps que Noftre Seigneur 
par vne grâce toute pure, m’appella 
pour entrer en la Compagnie , il me 
donna la refolution de quitter l’Euro- 
pe pour aller aux Indes. Ce fut le prin- 
cipal motif quei’eus de choifir cette fain&e Reli- 
gion pluftolt que les autres, parce que ie crcusque 
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6 Diuers Voydges, 

iÿ aurois plus de facilité d'aller en ces belles terres, 
où tant d’ames pendent, faute de Prédicateurs: Et 
Dieu me conduifit fi heureufement dans le deflein 
qu’il m’auoit infpiré , qu’il me fit quitter mon pais 
en l’âge de dix huit ans, pour aller à Rome pren- 
dre les Liurées des Apoftres , entrant en la Com- 
pagnie dans cette belle Ville j où tant de Sain&s 
Martyrs ont donné par leur mort, naifïance à la Re- 
ligion. 

Quand i’eus finy le temps de mon Nouiciat, ie 
commençay à faire mes pourlùittes pour le lapon, 
iuftement au temps que la perfecution y com- 
mença j l’en prefentay vn Memorial au R. P. Clau- 
de Aquauiua noftre General ; puis ie continuay la 
mefme inftance au R. P. Mutio Vittel lefqui fon fuc- 
ceflfeur pendant les quatre années de ma Théolo- 
gie , recommandant continuellement cette affaire 
a Dieu. Et pour mieux connoiftre fa volonté, que 
ie prenois pour l’vnique réglé de la mienne , ie fis 
vn pèlerinage à Lorette, ou ie priay de tout mon 
coeur la Mere de Dieu , de me feruir de Mere en 
cette rencontre , & de difpofer de moy comme 
d’vne choie qui luy appartenoit fans referue. A 
mon retour de Lorette à Rome, ie trouuay que ma 
tres-fain&e Dame & Mereauoit puilfamment tra- 
uaillc en ma faueur. Le R. P. General m’appella 
dans fa chambre, le propre iour de Pafques, pour 
me donner la bonne nouuelle que i’auois tant fou- 
haittée. Il me dît qu’il auoit long-temps prié Dieu, 
pour apprendre fi la volonté que i’auois d’aller au 
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lapon venoit de Iuy , ou s’il en difpofoit autrement} 
que tant plus il auoit prié Dieu & confidcré l'affai- 
re, tant plus il auoit lenty d’inclination à me con- 
tenter -, que i’allaffe à la bonne heure , qu’il croyoit 
que c’elloit Dieu qui me conduiroit. 

le ne me fouuiens iamais des mouuemens de 
ioye que ie reflentis à ce moment , que mon cœur 
ne fe rempliffe de confolation -, ie n’eus quafi point 
de refponfe à faire que par mes yeux & auec des 
larmes que la ioye fit couler en abondance ; ie me 
iettay à fes pieds , le remerciay de tout mon cœur 
de la grâce qu’il me faifoit-, & commençay aulfi toft 
à me difpofer au départ qui deuoit eftre en Septem- 
bre. 

La principale occupation que i’eus pendant ces 
ftx mois , fut l’eftude des Mathématiques , qui de- 
puis m’ont beaucoup feray. le ne manquois quafi 
aucun iour d’aller dire la Meffe en quelque lieu 
Sainâ: de cette grande Ville , pour implorer l’affi- 
ftancedeces grands Sainâs que l’on y honore , 6c. 
leur demander la participation de leur Efprit. 

Quelques iours auantquc de partir , i’eus le bien 
d’allcrbaifer les pieds , & de receuoir la benedidion 
de noftre Sainâ: Pere, qui eftoit alors Paul V.I’ad- 
uouë que la confolation que i’y receus , fut tres- 
grande, parce que le Pape ayant appris quei’eftois 
deftiné au lapon, me fit des car elfe s extraordinai- 
res, & ne fe contenta pas de me donner la bénédi- 
ction que ie luy auois demandée, mais defon mou- 
uement, me donna vn crcs-grand nombre d’indul- 
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genceSj&mc dît que i’allafie au nom de Dieutra- 
uailler en ces nouuclles terres, où l’auroisvnfi beau 
camp pour gagner des âmes à Dieu, & qu’il prie - 
roit Dieu pour moy. Ces paroles du Vicaire de No- 
ftre Seigneur m’ont toujours depuis demeuré au 
ccrur,& i’ay attribué à leur efficace tous les fuccez 
que Dieu a donnez à mes petits trauaux en cesMif- 
fions. 

le partis donc de Rome en O&obre de l’an 1618. 

6 m’en allay par terre iufques à Lifbonne : La pre- 
mière chofe que ie fis, fut de retourner à Lorette, 
remercier la fain&e Vierge , de la grâce quelle m’a- 
uoit faite, & en demander vne nouuelle pour ache- 
ucr l’ouurage que ie commençois. Nous fufmes à 
Milan pour la fefte de Sainct Charles , pafiafmes 
heureulement les Alpes chargées de neige & de 
glace, & par ordre exprez de mes Supérieurs, ieme 
rendis à Àuignon ; pour y voir tous mes parens. le 
fus quelques iours auec eux, apres lefquels ie leur dis 
adieu -, auec vne ferme creance que nous ne nous 
verrions plus en terre. 

Mais en venant , & en fortant de la Ville de ma 
nai fiance , ie me trouuay en danger de finir mes 
Voyages danslariuiere du Rhône. En defeendant 
de Lyon, i’entray dans vn bafteau, où eftoient quel- 
que Caluiniftes forts infolents, qui commencèrent 
incontinent à lire tout hautvn Liure Heretique qui 
contenoit mille blafphemes contre les fàcrez My- 
fteres de la Religion Catholique, & faifoient enten- 
dre ces erreurs , & goufter ce venin à plufieurs qui 

eftoient 
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eftoient prefents. Iepris auflî-toft la parole , & corn- 
mençay à réfuter la mufle dourine qu’ils debitoient. 

Cela les mit en telle colère, qu’ils me vouloient iet- 
ter dans l’eau ,& l’euflènt fair,fi les Catholiques ne 
leureuflent refifté.Pour moy, ie ne leur fis autre re- 
fi fiance qu’en leur difant que ie leur ferois bien obli- 

f é , s’ils me donnoicntlàce que i’ailois chercher au 
out du monde -, mais que pour ce qui regardoit 
lesherefies qu’ils' vouloient lire, iem’y oppoferois 
tant que i’aurois la vie. Ils s’appaiferent,& Dieu 
voulut qu’ils quittèrent ce mauuais Liure. 

A ma fortie d’Auignon , l’on voulut que nous 
trauerfaflions le Rhône dans vn batteau pour paf- 
fer dans le Languedoc : mais quand nous fuîmes 
au milieu du courant de l’eau , la bife fc lcua fl forte, / 

qu’elle furmonta la force de tous ceux qui nous con- (Sr 
duifoient , & porta noftre barbue contre les ma- 
fures du Pont qui efloit tombe depuis peu. Nous 
penfions tous que ce coup auroit mis en pièces le 
batteau qui heurta contre ces pierres auecvneroi- 
deur ellrange : mais Dieu voulut qu’il nefe brifa 

I >oint, &c lèvent noas porta de force àvne lieuë de 
à , fans que nous euflions autre mal que la peur. 

Ce fut-là que plufieurs perfonnes de condition , &c 
de mes parens,qui auoient quafi rencontré la mort, 
en prenantla peine de m’accompagner, me dirent 
le dernier adieu auec beaucoup de larmes , & ayant 
rendu grâces à Noftre Seigneur ,ie m’en allay auec 
bien de la ioy e par le Languedoc, vers l’Elpagne que: 
nous trauerfafmes toute. 

B 
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I’arriuay aBarcelonne la veille de Noël, aufli- 
tofti’allay à Manrefevoir cette fain&e Grotte que 
noftre Grand Patriarche Sainâ: Ignace a fan&ihéc 
parles premières ferueurs de fadeuotion. Iedefi- 
ray d’y faire quelque petit fejour , apres lequel nous 
vifitâmes la deuote Eglife de Noftre-Dame de 
Montlerrat, & le premier iour de l’an 1619. nous 
entrâmes dans Saragoce capitale d’Arragon. En- 
tre les belles chofes que nous y vifmes , ce qui me 
confola le plus , fut de voir cette Colomne fi re- 
nommée, où la tradition ancienne porte que No- 
ftre-Dame eftant encore envie , apparut à l’Apo- 
ftre Sainâ: Iacques , & luy donna courage dans les 
trauaux qu’il prenoit à conuertir ces peuples enco- 
re Idolâtres. Cette Colomne eft enfermée dans 
vne fort belle Chappelle fur le bord de l’Ebre, ôcle 
concours des pèlerins y eft grand. 

D’Arragon nous pafïames en Caftille , où i’é- 
uitay d’entrer dans Madrid , crainte qu’cftant re- 
connu Françoisdans la Cour d’Efpagne , l’on ne 
m’empefchât de paflèr aux Indes. Nous prifmes 
noftre route par Tolede, & apres auoir vifité la 
célébré Eglife de Noftre-Dame de Gadaloupe, 
nous arriuâmes en Portugal fur le milieu de Ian- 
uier, où noftre premier gifte fut à Villauitiofà * 
Nous y rencontrâmes le SercnifTime Duc de Bra- 
gance,qui nous fit toutes les careffes qu’vn grand 
Prince peut faire à de pauures Religieux, puis nous 
allâmes au Royal College d’Ebora , & enfin à Lif- 
bonne fur la fin du mois de Ianuier. 

/ 
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Chapitre II. 

Nojlre fejour à Lisbonne , & nojbre embarquement 
iujques à Çoa. 

L llbonne eft vne ville fi connue à toute l’Eu- 
rope , qu’il n’eft pas neceflaire que ie dife rien 
de fa grandeur ny de fa beauté. Son circuit me 
fcmble eftre vn peu moindre que celuy de Milan : 
On me difoit qu’il y auoit bien quatre cens mil- 
le âmes. Le Port y eft merueilleufemcnt beau , 
mais l’entrée en eft mal-aifée. Il y a toujours 
grand nombre de vailfeaux ; & ce qui eft tres- 
magnifique , c’eft le quay , qui eft fort long & 
fort commode, tant pour le Commerce que pour 
le diuertiflement. Nous auons en cette belle vil- 
le quatre maifons , où nos Peres trauaillent fort 
vtilement en toutes les choies qui font pro- 
pres à noftre Compagnie , laquelle embrafle gé- 
néralement tout ce qui peut feruir au falut des 
âmes. 

I’y fejournay enuiron deux mois, pendant lef. 
quels i’aftîftois , autant que ie pouuois , tous les 
François qui s’y trouuoient en grand nombre 
pour le trafic. Le P. Nugno Mafcaregnas que i’a- 
uois connu à Rome , lors qu’il y eftoit Alïiftant 
de Portugal , pour me gratifier , voulut que i’al- 
laftè voir noftre Vniuerhté de Conimbre. I’y trou- 
uay vn College tout à fait admirable , & encore 
que i’aye veu plufieurs autres Mailons de noftre 
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Ordre , ie n’en ay point veu de fi magnifique ny 
de fi commode , pour garder l’ordre d’vne Mai- 
fonRcligieufe,que celle-là. Il y a feize grands corps 
de logis , auec quatre belles cours , fans compter 
l’Egliie , laquelle n’ eft guere moindre que le Iefus 
de Rome , & hors de tout cela , eft le Réfectoi- 
re a fiez vafte pour rrois cens Religieux qui ha- 
bitent ordinairement en cette Mailon. Le bafti- 
ment des claflès eft fort fuperbe , & n’eft point 
compris dans ces feize corps de logis que i’ay 
nommés. 

t 

Le R. P. François Mendoza eftoit lors Re&eur 
de cette belle Academie, & la rendoit illuftre par 
les lumières de fa fain&eté & de là doCtrine , de la - 
quelle les beaux Liures qu'il a compofez , donnent 
vn grand tefinoignage. Il m’y receut auec toute la 
charité qu'on peut attendre d’vn Saind ; & apres 
quelques iours , ie me rendis à Lilbonne pour lé 
temps de l'embarquement. 

Ce fut le quatrième Avril de l’an 161*9. que 
nous partifmes auec trois beaux vaifleaux : le nô- 
tre s’appelloit S. Terefc , où nous entrâmes fix 
Ielùites , trois Preftres , & trois autres qui eftu- 
dioient en Philofophie. Le premier de tous eftoit 
le P. Ierofme Maiorica Napolitain , duquel ie 
parleray fouuent , comme d’vn très -illuftre Per- 
lonnage , & des meilleurs ouuriers que nous 
ayons depuis long-temps veu en Orient , où de- 
puis plus de trente-cinq ans il trauaille fans fe iaf- 
1 er, ayant fait de merueilleux fruits dans le Tun- 
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quin & dans la Cochinchine. Le fécond eftoit le 
P. Diego Murfius,qui apres quelques années mou- 
rut Reéteur du Nouiciac de Goa ; i’ellois le troi- 
fiémc; les deux autres eftoient Portugais, & va 
Italien. 

Nous commençâmes doncques ce grand voya- 
ge auec bien de la ioye : mais apres quelques iours 
la tourmente fut fi violente, que nous perdions cf- 
perance de paflèr outre: Et en effet , vn de nos vaif- 
leaux fut contraint de rebroufTer vers le port, par- 
ce que le vent luy auoit brifé le maft : l’autre nous 
quitta eftant emporté par les vents qui le firent 
tenir vne autre route. Nous reliâmes feuls , Sc 
Dieu voulut qu’enfin la tempefte s'appaifà,&nous 
allâmes gayement fous la conduite de nos bons 
Anges fur cette Mer, éloignez de la terre de plu- 
fîeurs centaines de lieues , ne voyant rien que le 
Ciel qui nous guidoit , & l’eau fur laquelle nous 
allions. 

Noftre principal foin fut de procurer que Dieu 
fuft feruy dans le Nauire , & que le péché en fuft 
banny. Tous les iours au moins vn de nous difoit 



la Méfié , pourueu qu'il n’y euft point de tempefte 
qui nous empêchât. Apres le difné, nous faifions 
toufiours vn long Catechifme où tous afilftoient , 
& mefme le Capitaine du vaiflèau, François de Li- 
rea , perfonnage de grande condition , & fort puif- 
fànt dans le Portugal , eftoit le premier, & prenoit 

g -and foin que perfonne ne s’en difpenfàft, s’il n’e- 
oit fort occupé ailleurs. Nous tafchions de nous 
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faire aymer de toute cette grande troupe de qua- 
tre cent perfonnes , en feruant chacun aimable- 
ment. Nous les foulagions dans leurs maladies & 
les afliftions dans toutes leurs ncceflitez. 

Noftre vaiflèau fembloit eftre vn Monaftere 
flottant , & Dieu nous fàifoit la grâce que tout y 
eftoit réglé -, l’on n’y entendoit ny iurement ny 
querelle , ny parole diflolue -, plufieurs s’y confef- 
foient fouuent, & dans le voiagesde fîx mois, nous 
fîmes cinq fois la Communion generale de tous 
ceux qui eftoient auec nous, aux principales feftes 
qui lé rencontrèrent. Le iour de la Fefte-Dieu nous 
portâmes le tres-faint Sacrement enproceflion fur 
vne grande plate-forme qui eftoit au tillac du na- 
uire. Ce qui donna bien de la confolation à tous 
ceux qui n’auoient iamais veu faire des Procédions 
fur la mer. 

Le iour de Saint Antoine de Padoüe nous fîmes 
grande fefte dans le nauire : le matin le pafla en 
deuotions : fur le foir on voulut faire quelques jeux, 
à l’honneur de ce grand Saind, qui eft fort ho- 
noré des Portugais : mais il arriua vn malheur qui 
nous affligea beaucoup. Vn de nos foldats fort 
honnefte homme , qui s’appelloit Antoine Fran- 
çois, & qui s’eftoit confcfle ce iour là à l’honneur 
de fon lainél Patron , s’approcha tellement du 
bord, fur l’entrée de la nuit, que le pied venant à 
luy manquer, il tomba dans la mer, & nous ne le 
pûmes iamais retirer, ny le fecourir fpirituelle- 
ment. Nous ne fçauions pas mefme qui il eftoit , 
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tout fon plus grand bon-licur fut , qu’il s’eftoit mis 
en bon eftat quelques heures auparauant: ce qui 
nous confola , & donna fujet d’inftruire les autres 
d’eftre toufiours prefts à rendre compte à Dieu: 
plufieurs en firent profit , &c nous prcfîerent de les 
confeflcr. 

Quand nous fûmes arriuez fous la ligne , les 
vents nous quittèrent entièrement ,& nous fûmes 
dans vne chaleur fi grande , que ne bougeans pas 
d’vnc place, la fueur nous mettoit tout en eau: il 
faut fouflrir cette incommodité pendant vingt- 
cinq iours-.des quatre fois que i’ay pafTélamefine 
ligne, ieriayefte incommodé que la première, les 
autres trois fois à peine prenions-nous garde que le 
Soleil eftoit fur noftre telle , parce que nous auions 
les vents qui nous foulageoient. 

Apres trois mois &demyde nauigation,nous 
arriuâmes heureufement en veuc du Cap de Bon- 
ne Efperance enuiron le îo. Iuillet -, nous eflions 
éloignez de la terre de vingt bonnes lieues , & nous 
le doublâmes fans péril: Nous dîmes tous trois la 
MefTe en aâion de grâce d'auoir pafTé ce grand 
danger, nous tenans défia comme afleurez a’arri- 
uer aux Indes. 

Mais noftre efperance fut bien-toft changée en 
crainte , & prefque en dcfefpoir de voir iamais Goa. 
Car levingt-cinquicfme Iuillet , il s elcua vne tem- 
pefte fi violente & fi longue , que nous ne penfions 
plus qu’au Paradis. Les flots nous battoient auec 
tant d’impetuofité \ que nous demeurions prefque 
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enfeuelis dans l’eau. Nous ne perdions pas pour- 
tant noftre confiance en Dieu & en la glorieufè 
Vierge, mais nous redoublions toufiours nos priè- 
res, qui parla bonté de Dieu furent exaucées. Apres 
dix huiét iours entiers de tem pelle -,au iour de fain- 
éte Claire , les nuages qui eftoient encore fort 
grands , furie matin furent difïîpez , l’air deuint 
clair , lamer appaifée , le vent fauorable , qui nous 
obligea tous à reconnoilfrc que le bon Dieu, à qui 
les tempeftes obrilfent,yauoit mis la main. 

A peine fûmes - nous hors de ce danger , que 
nous entrâmes dansvn autre qui n’elloit pas moin- 
dre. Nous ellions dans la grande manche qui le- 
pare Madagafcar ( que nous appelions l'Iüe de 
fainét Laurcns) des terres fermes d Afrique: il y a 
dans cet endroit de part & d’autre plufieurs écueils 
& bancs de fable , entre lelqucls il faut aller fi adroi- 
tement, qu’on aille toufiours au milieu: fi on va 
trop auant d'vn collé ou d’autre , on cil affeuré d ’é- 
choüer & de périr : on appelle ceux qui font plus 
proches de la colle d’Afmque, les écueils de So~ 
rala, & les autres qui font vers Madagafcar, font 
nommez écueils delà ludée. 

Noftre Pilote s’eftoit mépris , & voulant fe re- 
tirer desvns, auoittrop approché le nauire vers les 
autres. Ce qui nous ht prendre garde au danger 
où nous ellions, fut que nousvilmcs quafiàfleur 
d’eau de certains gros poilfons qu’on appelle Tu- 
berous , qui ne le trouuent iamais en aucun en- 
droit de la mer, où l’eau ell profonde. On iettala 

fonde 
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fonde , 8c ontrouua qu’il n’y auoit que vingt braf. 
fes d’eau, ce qui nous effraya tous, &pcu apres il 
ne s’en trouua que douze ; Ce qui nous fit croire 
que nous ferions incontinent arreflez fur le fable: 
mais Dieu voulut que le vent fuft fi bon , que la 
proüeellant tournée à droite, nous échapâmes le 
danger, &toufiours depuis nous allâmes fort heu- 
reulement. 

Mais quand la mer cefTa de nous tourmenter, 
vne maladie contagieufe fe mit danslenauire, & 
nous donna grand exercice de patience & de cha- 
rité. Dieu nous auoit fait la grâce pendant cinq 
mois que nous n’auions point eu de maladies faf- 
cheufes: mais le fixiefmemois eftant commencé, 

. nous vifmes grand nombre de ces pelles qu’on 
nomme Scorbut, & les Portugais l’appellent Loan- 
da.C’eftvn mal eflrange qui fait pourrir les mem- 
bres du corps , & particulièrement enfle fi horrible- 
mens les lèvres , & toute la bouche , qu’il les faic * 
tomber en pourriture. Cela vient de l’air 4e la mer* 
& particulièrement de l’vfage ordinaire des vian- 
des falées. 

Pluficurs Soldats & matelots en furent at- 
taints -, nous les affiliâmes de tous les remedes 
fpirituels & corporels que nouspouuions auoir en 
vn ellat où nous auions faute de tout , finon de 
courage. De tant de malades , nous n’en perdifmes 
que cinq , qui moururent aux cinq derniers iours 
de nollre voyage , qui fut de fix mois & cinq 
iours i le degall alloit ellre bien plus grand ,mais 
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Dieu voulut nous mettre au port tant defîré ; où 
nous oubliâmes tous nos trauaux. Nous abordâ- 
mes à Goa le neufuiefme Octobre 1619. iour de 
S. Denys’Apoftre de France , que i’ay pris depuis 
comme mon particulier Protecteur en tous mes 
voiages. ^ 



Chapitre III. 

Le feiour dans Goa. 

G Oa eft vne fort belle ville que les Portugais 
tiennent fur la mer des Indes , elle eft dans la 
Zone Torride à quinze degrés de la ligne, mais 
elle ne laifte pasd’eftre fort commode pour la fan- 
té, & pleine de toutes les plus grandes delices de 
l’Europe, & de plufieurs autres qui luy font pro- 
pres. Elle eft enuironnée partie de la mer , partie 
d’vne riuiere qui la ferme comme vne Ifle dans vn 
terrain de trois lieues de circuit , qui eft merueil- 
leufement fort & agréable. Elle peut eftre compa- 
rée à nos plus belles villes, fa grandeur eft enuiron 
comme Lyon ou Rouen; les murailles font fortes, 
toutes les fortifications regulieres , & vne citadelle 
bien garnie. Les baftimens font magnifiques ,& 
particulièrement ceux des Eglifes qui font grandes 
& fort bien ornées. 

Mais rien n’y eft plus beau que le port qui eft 
grand, & bien afteuré pour tous les nauires. On y 
aborde de toute l’Inde , de la Perfe , & de plufieurs 
grandes Illes qui font fur cette cofte, &l’on y ap- 
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pôrte les plus precieufes marchandifes de l’Orienr. 
Le Vice-Roy y fait fon feiourauec beaucoup de No- 
blefïe ; Il y a pluficurs. Marchands Portugais qui 
apres s’eftre enrichis , ayment mieux viure en paix 
en ce païs-là que de retourner en Portugal , & ils 
acheuent leur vie où ils ont commence leur for- 
tune. 

Il y a vn grand Clergé fous vn Archeuefque , qui 
a l’intendance de toutes les Eglifes de ces quartiers, 
iufquesà la Chine: outre beaucoup de beaux Mo- 
na itérés d’hommes & de femmes. 

Noftre Compagnie y a trois fort belles mai- 
fons pleines de Religieux qui trauaillent incef- 
famment pour le bien des âmes, & d'où l’on ti- 
re des ouuriers pour tous les Royaumes de l’O- 
rient. Ceftlàoùle grand Apoftre des Indes Saint 
François Xauier a commencé fes conqueftes qui 
ont remply tous ces Royaumes là de Chreltlens, 
&tous le Paradis de Saindts. L'on fait eftat qu’il y 
a baptifé de fa main au moins trois à quatre cent 
mille perfonnes. Par vne de fes Epiftres nous ap- 
prenons qu'en vne feule année il en baptifa cent 
mille. En dix ans il a couru , & prêche Iesvs- 
Christ en trois cens Royaumes ; les belles 
actions de fa vie furpaflent tout ce que nous auons 
iamais oüy dire, & les miracles qu’il a faits deuant 
& apres fa mort-, font en fi grand nombre, que nous 
auons peine à les compter. Au moins fçauons-nous 
qu’il y a vingt-huidt Morts refiùfcitez par fes priè- 
res ; & pendant que i’eferis cecy, ie viens de rece~ 




io Dinars V otage s. 

uoir vné letrre de Rome qui m’alïeure qu vn do 
nos Peres au Royaume de Naples eflant en Mif- 
fion ce mois d’Auril dernier , portoit vne Image de 
ce grand Sainét, auec laquelle Dieu a fait plus de 
deux cent cinquante Miracles bien aucres , que 
l'on nous promet de nous faire voir bien tort: im- 
primez. 

L’Efpritdecegrand Sainéife trouue par la grâ- 
ce de Dieu dans toutes les maifons de cette Com- 
pagnie : mais nous auons en la maifon Profeffe de 
Goa fon faint Corps encore tout entier & auili 
frais comme s’il cftoit encore en vie. Le Pape Paul 
V. tefmoigna defirer de voir ce bras qui s eftoit laf- 
fé fouuent en baptifant de nouueaux Chreftiens: 
mais quand il levid ainfi entier, il fut marri qu'on 
euft coupé auec quelque efpcce de cruauté cette 
precieufe Relique du relie de fon Corps. 

Il dft enferme & couché tout de fon long dans vne 
grande chafTe d’argent, où l'on void Ion vifage 
iufques au bas de Ta poitrine à trauers vn grand 
criftal , & la deuotion des peuples qui accourent 
de toutes patts, honore ce grand Sainéi auec tou- 
te forte de veux & de beaux prefents : mais les 
grâces que ceSainft leur obtient, les enrichiflent 
àmefme temps qu’ils donnent leur bien auec pro- 
fufîon. 

Il y a encore dans la ville & aux enuirons plu- 
ficursPayens, pour la conuerfion defquels ontra- 
> uaille:mais ie ne puis pas diffimuler deux choies, 
qui m'ontdonné vn delplaifir bien fènfible, quand 
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icmetrouuay en ce quartier-là ,& qui à mon aduis 
neferuent pas peu à l'obftination de ces Infidelles, 
fur lefqucllcs ie fçay fort bien que i’ay fouuent 
eu peine de les refoudre. I*ay fccu que l'on fait or- 
dinairement grand honneur & beaucoup de ca- 
refles à ceux qui font encore Payons puis quand 

ils font baptilez,on ne daigne pas les regarder. Et 
de plus, quand ilsfc conuertilfent, on les oblige à 
quitter lnabit du pays , duquel vfent tous les 
Payens. On ne fçauroit croire combien cela leur 
eft rude , & ie ne fçay pas pourquoy on leur de- 
mande vne chofe que Noftre Seigneur ne leur de- 
mande point , & qui neantmoins les éloigne du 
Baptefme & du Paradis. Pour moy ie fça^ bien 
qu’à la Chine i’ay refifté vigoureufement a ceux 
qui vouloient obliger les nouueaux Chreftiens à 
couper leurs grands chcueux , que tous les hom- 
mes portent aulh longs que les femmes: & fans 
cela , ils ne fçauroient aller librement par le pais, 
ny auoir accez dans les compagnies. le leur difois 
ue l'Euangile les obligeoic à retrancher les erreurs . 
e leur efpric, mais non pas les grands chcueux de 
leur telle. 

le nefçauroisdire.la îbyeque nos Peres témoi- 
gnèrent à noftre arriuée à Goa, & les carelles qu’ils 
nous firent. Apres quelques iours de repos , ie 
commençay à penfer au voyage du lapon: mais 
nos Supérieurs iugerent à propos de me retenir 
quelque temps à Goa pour y trauailler, en atten- 
dant que la perfecution des Chreftiens au lapon 
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fuft vn peu adoucie. Mon occupation domeftique 
fut d’apprendre la langue Canarineque l’on parle 
en llfle & aux terres de Goa. 

Mais le plus bel exercice que nous auions, 
cftoit d’aller à la chafle des enfans payens qui 
auoient perdu leurs peres. Les Roys de Portugal 
ont fait paroiftre leur pieté , en le referuant le 
droit des Infidelles de pouuoir prendre les pe- 
tits enfans orphelins , de les faire baptifer , & puis 
de les mettre en quelque lieu oùonlesinftruileen 
la Religion Chreltienne, iufques à ce qu’ils foienc 
arriuez à l’âge de pouuoir choifir ce qu’ils mueront 
de meilleur. Il y a vn grand Hofpital deftine à cela 
dans Goa , duquel nos Peres ont le foin , & le fruict 
en eft fort grand. • 

Et parce que bien fouuent l’on cache ces petits 

innocens, il elf neccflaire d'auoir bien de la peine 
pour les découurir. Nous allions chercher par tout, 
& nous informions de nos amys pour découurir la 
proye que l’on nous cachoit. En vne feule maifon 
. i’en trouuay fept que i’amenay à noftre Séminaire: 
la mere mefme nous voulut fuiure & à la ville & au 
Baptcfme. Au iourdela Conuerftondefainét Paul 
l’on fit le Baptcfme Solerhnel , comme l’on faiét 
chaque année , & l'on en baptiza fix cens, qui cftoit 
▼ne allez heureufe chafte.. 




Première Partie, 



,, ■ . - — - - 

Chapitre IV. 

La MiJJion (jfr le fejour de qselques mois en l' 1 fie 
de Salfete. 

A Pres que i’eus demeuré enuiron trois mois a 
Goa , Dieu m’enüoia vne grande maladie , 
laquelle me mit à l’extremitc. le ne fçay fi c’eftoit 
l’air de Goa qui me fut contraire , ou les peines 
que nous auions fbuffertes en noftre longue naui- 
gation ; Les Médecins iugerent d’abord que j’au- 
rois peine d’échaper -, mais Dieu me voulut don- 
ner le loifir de faire penitence , & me rendit la fan- 
té apres quelques mois. 

Neantmoins nos Supérieurs qui font toujours 
pleins de charité, iugerent que pour me remettre, 
il eftoit à propos de m’enuoyer en vne Ifle voifi- 
ne nommée Salfete, où l’air eft fort bon , & où 
nos Peres ont vn College qui eft fort vtile à tous 
les habitanj de l’Ifle. C’eft là où le R. P. Rodol- 
phe Aquauiua auec quatre autres Religieux de nô- 
tre Compagnie fouffrirent vne glorieule mort pour 
la querelle de I es v s-Christ en l’année 1583. 
le quinziéme Iuillet. le nefçay fi ce fàng verfé pour 
vne fi bonne caufe , a donné benedi&ion à toute 
cette terre-, mais ie fçay bien que les Idoles en font 
bannis, ôc que tous les habitans ont receu noftre 
fain&e Foy. 

Ce font les Peres de noftre Compagnie qui 
ont cultiué cette belle Vigne , & qui l’ont cntie- 
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rement acquife à Iesv s-Christ. On m’a dit 
que de cent mille habitans , il n’en refte pas vn 
qui ne (oit Chreftien. Cela s’eft fait peu à peu, & 
Noftre Seigneur a tellement beny les trauaux de 
ces bons ouuriers , que Monfeigneur Chriftofle 
de Saa Archeuefque de Goa , & Primat de tou- 
tes les Indes , apres auoir continué fa vifitc en 
cette Ifle de trois en trois ans , a donné ce beau 
tefmoignage à la; vertu de nos Peres, qu’à la pre- 
mière (ois qu’il vi(ita cette Eglife , il y auoit cin- 
quante mil Chreftiervs fort bien inftruits, & que 
reuenant trois ans apres , il y en auoit trouué loi- 
xante & dix mil. Enfin l’erreur a tout à fait ce^ 
dé à la vérité , & les Démons ont quitté la pla- 
ce au vray Dieu , qui eft adoré en toute cette 
Ifle. 

Entre les autres grands Perfonnages que ie 
trouuay en la Maifon des Peres de la Compa- 
gnie , i’eus vne grande confolation d’y rencon- 
trer le R. P. Eftienne Crucius François de nation, 
qui en (à ieunefTe eftant en Portugal , fut receu 
en noftre Compagnie , & puis fut enuoyé aux 
Indes où il a trauaillé bien des années auec tant 
de benedi&ion , qu’on le tenoit pourvn desplus 
illuftres Perfonnages de toutes les Indes. H auoit 
(1 parfaitement appris les deux langues du pais , 
la Canarine , qui eft vulgaire , & la Marafte , 
qui eft comme chiés nous la Latine, qu’il les par- 
loir mieux que ceux mefmes du pais, & qu’il auoit 
imprimé pluûeurs Liures en l’vne & l’autre lan- 
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eue fonteftimez de tout le monde, &ie vis vn 
tort beau Poème de la Paflion de Noftre Seigneur 
que les Chreftiens chantoientenl’Eglife furie foir 
tous les Vendredys du Carefme , & la deuotion du- 
roit vne grande partie de la nuiétauec vn concours 
û grand , que de Goa mefmeils venoient ordinaire- 
ment dix ou douze mille hommes pour aflifter à 
cette belle deuotion. 

Mais la réputation que ce bon Pere auoit méritée 
parla vertu ,eft oit bien plus grande que celle de 
Ion bel efprit. Nos Peres & les eftrangers le te- 
noient* pour vn grand Sainét. Il fut employé en 
plufieurs Millions , & dans nos Maifons il eut 
toutes les charges les plus honorables , où il fit 
toujours paroître vn efprit d’vn vray Apoftret 
& enfin eftant fur lage , mais tounours plein 
de courage , il vint acheuer fa vie parmy lès Néo- 
phytes , qui le reconnoilToient tous comme leur 
Pere. 

le demeuray trois mois auec ces bons Peres, 
auec lefquels ie tafehay de m’emploier au feruice 
du prochain. Ce fùt-là que i appris la Langue Ca- 
narine , en laquelle ietrouuay vne telle facilité, que 
l’on iugea que ie pouuois entendre les Confelfions, 
& prêcher. 






\cP- 









Vil 



■'S 



D 




Digitized by Google 




Diuers Volages. 



16 



Chapitre V. 

Le Retour a Goa iujques au départ pour la Chine'. 

A Pres trois mois de fejour à Salfete , ie fus 
rappelle en noftre Maifoti Profefle de Goa, 
où mon employ eftoit , dans la prifon , dans les 
Galeres , & ïinitru&ion de tous les efclaues des 
Portugais. 

Mais vn mai-heur arriua dans vnedes priions 
qui me donna bien de l’afflidtion , & qui me fit 
bien pourtant reconnoiftre la Prouidence de Dieu 
en ma conduite. I’auois accouftumé d’aller tous 
les Dimanches dansvne prifon, qui cftdeftinéeà 
ceux qui font condamnez à trauailler aux poudres, 
ie nefçay par quelle raifon i’y allay leSamedy,au 
lieu du Dimanche. l’y fis vne exhortation ; apres la-, 
quelle ie fus eftonne que plufieurs me demandèrent 
de fe confeffer & le firent auec beaucoup de larmes. 
Ny eux ny moy ne fçauions pas à quoy cette grâce 
de Dieu deuoit aboutir: mais Dieuauoitfon def- 
fein. Le lendemain fur les deux heures, iuftement 
au temps que i’y allois ordinairement, il arriua par 
la faute d’vnprifonnierqu’vnebluette de feu tom- 
ba fur les poudres qui ertoient en grande abon- 
dance. Elles furent allumées en vn inftant auecvn 
fi grand fracas, que non feulement toute la pri- 
fon, & plufieurs maifons voifines furent empor- 
tées; mais encores la groffetourde la citadelle fut 
renuerfee ; on voyoit de grands pans de murailles 
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enleués auec vnc telle violence, qu’ils tomboient 
bien loin de là, & qu’ils tuerent plufieurs perfonnes 
qui elloient en vne grande place de la ville. L’on dit 
que trois cens perfonnes y périrent miferablement. 

Le bruit fut fi horrible qu’on euft dit que toute 
la ville alloiteftre abyfmée,& noftre Eglilé mef- 
me , quoi que fort éloignée de là, en fut ébranlée. 
Tous nosPeres accoururent à ce mal-heur pour af- 
filier les âmes & les corps de ceux qui elloient en- 
core en vie j nous trouuions par les rues , & parti- 
culièrement en cette grande place nommée Mon- 
doui, des telles , des bras , des iambes , & des corps 
à demy viuants. Nous pensâmes d'abord au falut 
des âmes, nous confefsâmes plufieurs moribonds, 
& baptizâmes plufieurs Payens, qui elloient en 
mefme eltat : puis nous fifmes porter & nous por- 
tâmes fur nos épaules à l’Holpitallespauures qui 
relloient en vie. 

llyauoit vne moitié de maifon qui fembloit 
deuoir aulfi.toll tomber , & envelopper dans le» 
ruines vne pauure vieille queperfonne n’ofoit aller 
fècourir -, vn de nosPeres y entra fans fe foucier du 
danger qui le menaçoit, affilia cette bonne fem- 
me, & fortit heureufement vn peu deuantqne la 
maifon tomball.Tous ceux qui furent tués, elloient 
naturels de Goa , à la referue d‘vn Portugais , qui 
elloit forty à la campagne dans vn brancard : le- 
clat d’vne grolTe pierre le vint rencontrer , & le 
frappa fi rudement au collé , que peu de iours^ 
apres il en mourut. Aulfi-toll qu’il lé fentit bief- 
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fé, il commanda à fes valets de le porter en noftre 
Maifonpour fe confefTer. Nos Peres qui virent 
entrer ce licl, crurent quec’elloit moy qui eilois ou 
mort ou blcfle -, fçachant bien que c’elloit le iour 
auquel i'alloisà la prifon: Mais Dieu auoit voulu 
que i’y allafle le iour precedent, pour fauuer les 
âmes de ceux qui fe confeflerent, & me preferuer de 
ce malheur. 

Pendant le temps que i’eftois à Goa en 162.1. 
nous receufmes la tres-agreable nouuellede la Béa- 
tification de fain& François Xauier. Nos Peres vou- 
lurent témoigner à leur faind Patron tout l'hon- 
neur que meritoit cette grande réjoüilTance. Ils fi- 
rent porter folemneliemcnt fon fainét Corps tout 
entier, comme i’ay dit, depuis la première Eglife 
où il auoit efté iufques alors, que l’on nomme de 
faincl Paul , en la belle Eglife de la Maifon Profefle, 
ou on le mit dans le magnifique tombeau qu’on 
luy auoit préparé au collé droict du grand Autel, 
oùilrepoleà prefent. 



Chapitre VI. 

Le départ de Çoa, & comme nous pafsames par Cochin, 
(frf par la Cojlt de la Pefcherie. 

A Pres auoir demeuré deux ans & demy par- 
tie à Goa , partie à Salfette , enfin ie receus 
la bonne nouuelle de partir pour le lapon. le 
m’embarquay le douzième Avril de l’année 1611. 
auec vn Seigneur Portugais qui alloit commander 
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dans la Citadelle de Malaque. Nous allâmes en 
peu de iours iufques à Cochin , qui n’eft éloigné 
de Goa que de cent lieues : c'eft vne Ville allez 
grande & de grand trafic , particulièrement pour 
le poivre que Ion y trouue en abondance, le port 
y eft fort commode, les Eglifes tres-belles ; Nous 
y auons vn College où l’on enfeigne toutes les 
laences : c'eft le premier de la Prouince de Ma- 
labar, à dix lieues de Cranganor. 

Nos Peres m’y rcceurent auec vne grande cha- 
rité , & me vouloient retenir iufques au départ 
du Capitaine Portugais , qui voulut hiuerner à 
Cochin , croyant qu'il n’y auoit pas moyen d’al- 
ler à Malaque en cette làifon là; mais il s’y arre- 
fta pour toufiours, car il y mourut, & en atten- 
dant de pouuoir partir , il luy falut aller au Ciel , 
comme i’elpere , parce que c’eftoit vn fort bon 
Chreftien. 

le ne iugeay pas à propos de rompre mon 
Voiage , en attendant (i long-temps , i’entray 
dans vn autre Nauire où l’on me promit de me 
conduire à Malaque, nonobftant toute la mauuai- 
fe làifon: mais nous ne fûmes pas pluftoft fortis 
du port de Cochin , que nous reflentîmes la mer- 
ueiüe que tant de Liures ont rapportée* Sur l’en- 
droit du Cap de Comorin il y a vne montagne 
nommée Gâté , laquelle en vn mefme temps a 
l’hiuer d’vn cofté & l’efté de l’autre. Ce fut à nos 
dépens que nous expérimentâmes combien cela 
cftoit vray : car à l’endroit qui eft plus proche de 

D iij 
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Cochin, nous trouuâmes des vents fi violents, & 
vne tempefte fi rude , que pendant treize iours 
entiers nous penfions eltre perdus. Mais Dieu, 
nous mit en ce danger pour deliurer cinquante 
perfonnes qui eftans encores engagées dans l'in- 
fidélité , en cette apparence d’vne mort certaine, 
demandèrent le faint Baptefmc. le les inftruifis 
à la hafte , & puis leur donnay le Baptefme, qu’ils 
receurent fort deuotement & ils furent depuis 
fort bons Chreftiens. 

Cependant la mer ne s’appaifoit point , & le 
vent nous prefloit fi fort , que nous ne pouuions 
ny aduancer ny reculer: mais apres le treifiéme 
iour, enfin nous doublâmes le Cap de Comorin, 
& foudain nous eûmes vn temps doux, l'air ferain, 
& la mer fort calme- Cela nous fit tenir à cou- 
uert du Cap , & pour éuiter les tempeftes de la 
haute mer, au lieu d’aller droit àCeylan, nous ti- 
râmes vers la cofte de la Pêcherie,. où fe fait en fi 
grande abondance cette fameufe pefche de perles.' 
Les habitans fçauent le temps de l’année propre x 
trouuer ces belles larmes du Ciel , qui font recueil- 
lies & endurcies dans les huillres. C’eft pour lors 
que les pefeheurs s’aduancent en mer fur des bar- 
ques , l’vn d’eux fe plonge dedans, attaché fous les. 
amelles auec vne corde , ayant la bouche pleine 
d’huyle, & vn fac au col : il va iufques au fond , & 
ramafie les huiftres qu’il trouue , il les met dans le 
fac, & quand il ne peut plus tenir fon haleine, il fait 
ligne , tirant la corde à laquelle il efl attaché. Ceux 
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qui font au batteau, le tirent incontinent en haut: 
on ouure les huiftres qui font dans le lie , où l’on 
trouue ordinairement plufieurs perles. 

Ces pefcheurs-là font fi bons Chreftiens, qu’a- 
pres qu’ils ont fait leur pefche , ils viennent ordi - 
nairement en l’Eglife , & mettent fouuent de grof- 
fes poignées de perles fur l’autel. On me fit voir 
entr’autres vnechafoble qui en eftoit toute couuer* 
te , & en ce païs-là elle eftoit eftimée deux cent 
mil efeus: ie vous laiiïe à penfer ce qu’elle vaudroit 
en Europe. 

La principale Place de cette cofte s’appelle Tu- 
tucurin , où l’on dit que fe trouuent les plus belles 
perles de tout l’Orient. Les Portugais y ont vne 
Citadelle , & nos Peres vn fort beau College dés 
que Saint François Xauier , qui fonda le premier 
cette Chreftienté , y pefcha tant dames qui font 
les vrayes perles de la couronne delEsvs-CHRisT. 
Depuis il eftoit arriué , ie ne fçay par quel mal- 
heur, que l’onofta cette maifon à la Compagnie, 
& nos Peres s’eftans retirés, l’on dit qu’en tout cét 
endroit il ne fo trouuoit ny huiftre , ny perles : 
Mais aufli toft que le Roy de Portugal eut com- 
mandé qu’on nous remît en noftre maifon, l'on vid 
reuenir les perles, comme fi Dieu eût voulu dire, 
que tant que les pefeheurs des âmes feroient ab- 
(ents, il ne faloit pas attendre vne bonne pefche 
lùr cette Cofte. 

Nous arriuâmes donc apres quinze iours de na- 
uigation en ce port du Tutucurin, où nos Peres, 
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nous voyans ainfî battus de la tempefte , & fort 
laffez, nous receurent aucc des bontez extraordi- 
naires. Mais noftre fejour y fut fort court : Apres 
vn iour de repos nous reprîmes noftre chemin dans 
vn efquif , fur lequel nous pafsâmes toute la Man- 
che, qui eft entre l’Ifle de Ceylan & la Terre fer- 
me. Il y a là des écueils fort dangereux, qu’on ap- 
pelle Chilao , à trauers lefquels noftre barque nous 
mena fort heureufèment. 



Chapitre VII. 

Nofhre arriuée tn l'ijle de Ceylan y ft) au Royaume 
de Negapatan. 

E stant for ris de laPefcherie, nous allâmes paf- 
fer vers l’Ifle de Manar qui eft petite , entre 
Ceylan & la Cofte , mais pleine de fort bons Chre- 
ftiens que nos Peres gouuernent , & inftruifent 
auec grand foin. On nous inuita d’y entrer, mais 
nous nous contentâmes de les faluer pour aller au 
Royaume de Iafanapacan qui eft en l'extremité de 
l’Ifle de Ceylan. 

Dans cette Ifle fè trouue la canefle. C’eft vn 
petit arbriffeau qui pouffe hors de terre plufieurs 
ballons affez longs & durs, il n’y a point d’autre 
fruiét que l’écorce que nous appelions canelle. 
# Tous les ans on dépoüille ces ballons de leur ro- 
be , & tous les ans elle leur reuient : Voilà comme 
Dieu a pourueu non feulement à la neceflité,mais 
aux delices mefipes des hommes. Toute cette 

Ifle 
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Idc en eft pleine, & Tiors de cette terre on n’en 
trouue point : Cela luffit pour enrichir tout le pais, 
& particulièrement le Royaume de Iafanapatan , 
qui en a beaucoup. 

I’y trouuay des Religieux de Saint François, qui 
n'oublierent rien pour me carefler. Celuy qui corn- 
mandoit à la Citadelle des Portugais , eftoit Phi- 
lippe de Oliueira de grande mailon dans le Por- 
tugal, mais plus grand pour Tes vertus, & pour le 
zele qu’il auoit de conuertir les infidelles de tout 
ce pais. Il y trauailloit inceflamment , & il me fit 
des grandes inftances pour m’arrefter-li quelque 
temps , en attendant que nos Peres du pais de Ma- 
labar vinflent l ayder en ce bel employ. le luy dis 

3 ue ie n’eufle rien eu plus à cœur que de fecon- 
er vn fi bon deflein, îi ie n’eu fie elle appelle ail- 
leurs , & que ces autres bons Ouuriers qu’il auoit 
appeliez, viendroient bien toft, & feroient beau- 
coup mieux que moy. 

le ne fus pas trompé dans mon efperance, parce 
que l’année d’apres nos Peres arriuerent, &trauail- 
lerent fi heureufement auec ce bon Gouuerneur , 
qu’ils baptiferent en peu de temps dans ce feul 
Royaume, iufques à trente-mil Payens. 

Quand i’eus demeuré là peu de iours, ie trou- 
uay vn nauire propre pour aller vers vne Colle 
nommée Coromandel où eft le port de Negapa- 
tan tenu par les Portugais , qui y ont vne fort iolie 
ville auec vne Citadelle , & vn College de nos Pe- 
res: Sur tout, i’y trouuay vne magnifique Eglife 

E 
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que les Portugais ont baftic, &qu’vn Roy voifm 
a fort bien rentée, quoy qu’il foit encore Idolâtre ; 
ce qui me donna bien de l’eftonnement. Mais ic 
fus fort affligé quand ie vis hors de cette ville plu- 
fieurs Temples où l'on adoroit & facrifioit encore 
aux Idoles, parce que ce Roy le vouloir, qui fai- 
foit du bien auxEglifes duvray Dieu, & qui néant- 
moins feruoit encore les diables. 

le voulois alors pafler à Meliapor qu’on appelle 
Saint Thomas , qui eft fur cette Cofte de Coro- 
mandel, à huit iournées de Negapatan: ie defirois 
auec paffion d’y voir le fameux tombeau de ce pre- 
mier Apoftre des Indes le glorieux Saint Thomas , 
où fe void tous les ans le grand miracle de la pier- 
re fur laquelle on tient que cét Apoftre fut percé 
de lances. On dit que cette pierre eft ordinaire- 
ment fort blanche , lans aucune marque de fang: 
mais qu’au iour de fà Fcfte pendant la Meflfe, elle 
deuient rouge peu à peu, &c toute teinte de fang 
dont elle dittille quelques gouttes. 

C’eft-là où le fécond Apoftre des Indes Sainét 
François Xauier priant iour & nuid auprès de ces 
faintes Reliques , prit la derniere relolution de 
s’en aller au lapon, où il fonda cette belle Eglife 
qui a donné au Ciel tant de Martyrs , & qui eft de- 
meurée ferme dans la perfecution la plus longue 

S ue nous fçaehions cftre encore arriuée à l’Eglifc 
epuis les Apoftres. I’auois grand befoin d’aller 
prendre dans ce lieu, l’efprit de ces deux grands 
Saints ; mais on m’afleura que fi iy allois, ie ferois 
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obligé de m y arrefter fix mois , parce que dans 
toutes ces mers, les vents changent de nx en fix 
mois, & ceux qui portoient à Meliaporayans com- 
mencé, les autres qui feruent au retour, ne de- 
uoient venir que fix mois apres. 

Chapitre VIII. 

Nojire arriuèe à M Jaque , auec quelques particularité ^ 
de cette Ville. 

N Ous partîmes donc de Ncgapatan le vingt- 
quatrième Iuin iour de Saint Iean Baptifte, 
& parce que la faifon eftoit défia fort aduancée , 
les vents propres pour aller à Malaque commcn- 
çoient à nous manquer, ce qui nous arrefta vn mois 
& quelques iours fur la mer , encore que le chemin 
ordinairement foit au plus de quinze iours. 

Mais encore eûmes-nous bien de la peine à y 
arriuer , & fans vn fecours manifefte de la fainte 
Vierge , nous eftions perdus. Noftre vailfeau 
eftant arriué en veuë du Cap qu’on nomme Ra- 
chado fort prés de Malaque , donna fur vn banc 
de fable , & demeura immobile. Nous n’auions 
point d'efperanced’en pouuoir fortir par des ay des 
humaines: le Pilote le defefperoit, &crioità pleine 
telle qu’il eftoit perdu. le luy donnay courage , & 
à tous les Matelots , leur difant que Dieu nous af. 
fifteroit par les prières de fa fain&e Mere : que 
nous nous millions tous en prières ; ce qu’ils fi- 
rent fort deuotement. I’auois par bon- heur dans 




$6 Diuers Volages) 

mon Reliquaire vn des cheueux de la fain&e Vier- 
ge : ie le pris , & le liant auec vne longue chorde, 
ie le plongeay dans la mer. Ce fut vne merueille 
tout euidente -, à peine auions nous dit vne fois 
le Pacer & l’ Aue Maria , que noftre nauire, fans que 
perfonne de nos gens y trauaillât , apres auoir de- 
meuré long-temps immobile , fortit de ce fable 
auec vne vehemence extrême , & fut pouffé en 
mer. Chacun s’écria de ioye & d’étonnement: 
nous nous embraflions les vns les autres , & rauis 
de la grâce que nous venions de receuoir , nous 
changeâmes noftre priere en vne cordiale aétion 
de grâces, que nous nmes tous à la grande Reyne de 
la Mer , noftre très- fauorable Libératrice. 

Le lendemain vingt-huidiefmeluillct i6ti. nous 
abordâmes heureufement au port de Malaque , où 
iefus obligé dem’arrefter neuf mois entiers , parce 
quclesvens propres pour aller à la Chine, auoient 
défia cefTé ; ie diray apresl’employ que l’on me don- 
na pendant ce temps- là: mais le Ledeur fera bien 
aife que ie dife fommairement ce que i’ay veu de re- 
marquable en cette villefi renommée. 

Malaque eft vne ville de terre ferme , vis à vis 
del’Ifle de Somatra ; elle a vn des plus beaux ports 
de toutes les Indes où l’on peut aborder en tous 
les temps de l’année ,ce qui ne fè trouue point ny 
à Goa, ny à Surrate -, ny a Cochin , nyque iefça- 
che en aucun autre port de l’Inde Orientale , où 
perfonne ne peut entrer depuis le commence- 
mentde Iuin iufques à la fin de Septembre, parce 
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que les vents qui durent pendant ces quatre mois, 
en rendent l’abord impoflible , outre que les flots 
portent tant de fable contre les ports : qu’ils les 
Ferment entièrement , iufques à ce que les vents 
qui commencent en Octobre foufflants de l’autre 
cofté, repouflent en mer tout ce fable, & omirent 
les ports. 

Cette incommodité nefe trouue peint au port 
de Malaque , il eft toufiours commode pour lesna- 
uiresqui viennent, auflî le trafic y eft fort grand: 
onl’appelloit autrefois Anrea Cherfonefus. L’on y ap- 
porte les foyes & les toiles de la Chine, toutes for- 
tes d’efpiceries & d’autres richeflès de l’Orient: Les 
Portugais l’ofterentil y a cent ans ou enuironau 
Roy des Acenois , & apres l’auoir fouuent vaincu 
par mer & par terre , l’ont tenue paifiblement , iuf- 
ques au temps que les Hollandois les en ont mifera- 
blement chafTez, comme iediray apres. 

Quand i’y entray , i’y trouuay vne fort belle Vil- 
le que les Portugais ont baftie , auec vne Citadelle 
bien forte & bien garnie : il y auoitplufieurs Egli- 
fes richement ornées , où la deuotion des peuples 
eftoit admirable; onnycomptoit que cinq Parroif-, 
fes, mais les Monafteres des Religieux eftoient en 
bien plus grand nombre: le College de noftre Com- 
pagnie y cftoit grand & remply de plufieurs grands 
Pcrfonnages , quifaifoient de grands biens a toute 
cette Ville, ou les Eftrangers venoient de toutes 
parts. 
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Chapitre IX. 

Diuerfes fortes de fruits qui font à Maîaqucft) aux 
ertmrons. 



E Ncore que Malaque ne foit qu’à deux de- 
grez de la ligne , & que par confequent la 
chaleur y foit fore grande ,1e fejour y eft pourtant 
fort beau , &la terre porte quantité de fruits, dont 
les vns font communs à toute l’Inde, les autres ne 
fe trouuent point hors de ce territoire , qui n’eft pas 
grand, mais qui eft très fertile. 

Il n’y a que fort peu de fruits femblablesàceux que 
nous auons en Europe : car ils n’ont ny pommes ny 
poires, ny prunes. Il y a des treilles qui portent des 
raifins tout le long de l’année, mais ils ne meuriffent 
jamais bien , & le vin qu’on en fait, deuientinconti- 
nentaigre. Laraifonparoiftra extraordinaire , mais 
elle eft pourtant véritable & commune à toute cette 
Zone Torride, où par vne merueille bien grande, 
les raifins ne fçauroientmeurir faute de chaleur &c 
de Soleil, ce qui pourra fembler ridicule. 

Laraifon pourtant en eft naturelle. Le Soleil en 
ce pais donnant à plomb fur la terre devroit tout 
brûler & rendre le pais inhabitable , comme les 
Anciens l'ont crû j mais ils ne fçauoient pas lefe- 
cretdelaProuidence,qui a voulu que ce pais fuft 
le plus habité du monde -, parce que c’eft pour lors 
que le Soleil eftant ainfi fort, attire tant d’exhalai- 
fons & de vapeurs , que c’eft pour lors l’hyuer du 
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pa'is: les vents font grands, les pluyes continuelles 
quiempefehent lesraifins de meurir; parce quec’eft 
depuis Iuin iufques en Septembte que le Soleil fc 
tient fi caché , qu on ne le void quafi point. I ay veu 
cnnoflreMaifon vne treille où il y auoit touuours 
trois fortes de raid ns, les vns en fleur ,les autres à 
demy meurs , & les autres entièrement meurs , com- 
me ils le peuuent eftre en. cepaïs-là. 

Ien*y ay point veu de nos meilleurs fruits d’Eu- 
rope ; mais il y en a de tant d’autres façons , que me 
trouuant vne fois en vne table, où l’on m’auoit inui- 
té , i’en comptay onze de diuerfes fortes de fort ex- 
cellens queien’auois iamaisny vus,ny oüys nom- 
mer. Il y a des fo refis entières de ces belles palmes 
qu'on appelle Cocos , & qui font (i renommées, 
parce qu’auec ces arbres on peut baflir, équiper , 
auitailler , & charger vn nauire comme racontent 
toutes les Hifloires des Indes: mais i’y trouuc vne 
chofetoutà fait admirable que peu de gens ont re- 
marquée. C’cft que pour rendre ces arbres là bien 
fertiles,il faut que les hommes habitent deffousleurs 
branches. le ne fçay fi c’eft le fouffle des hommes 
qui leur fert, ou s’il y a quelque fecrettc fympathie 
que la Nature nous a cachée. 

le ne veux rien dire des autres fruits qui fe 
trouuent auffi bien au relie des Indes , comme 
à Malaque, les ananas , lesjambi gros comme des 
pommes, fort bonsà la fanté , les mangues à peu- 
prés femblables aux pèches, mais on les falle com- 
me les oliues, les figues des Indes qui durent toute 
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1 année, & font plus longues, mais moins grofles 
que les noftres. Le carambolas eft gros , comme 
nos plus gro fies prunes ,1a figure &la couleur font 
differentes, mais il a prefque le mefme gouft. Les 
papaias font comme de petits melons ; mais ils 
viennent fur des arbres , & ils fortent quafi tous en- 
femble. 

Le plus beau de tous ces fruicts eft le durion, qui 
nefetrouueque dans les terres deMalaque -, il eft 
gros comme nos plus gros pauis: il a vne peau fort 
dure, & dedans il eft plein d’vne liqueur blanche, 
épaifle & fucrée : elle eft entièrement fcmblable au 
blanc-mangé, qu’on fertaux meilleures tables de 
France ; c’eft vne chofe fort faine , & des plus déli- 
cates qu’on puilfe manger. 

le leroistrop long,{iiedifois toutes les autres 
fortes de chofes que porte cette terre : ie fçay bien 
qu’il y a fort peu de fleurs -, parce que le Soleil y eft 
trop chaud , & i’ay remarqué vne prouidence de 
Dieu fort particulière en ce qua peine trouuerez- 
vousen toute la Zone Torride , vn fruit quinefoit 
couuert d'vne bonne peau pour fe défendre de la 
chaleur du Soleil.. 



Chapitre X- 

Aîon Jeiour dans Aialaque pendant neuf mois, 
ft) mon.arriuée d la Chine. 

E N attendant que les vents propres pour la 
nauigation delà Chine, fc leuaflent, & nous 

donnaient 
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• donnaient moyen d'aller fur mer , nos Peres , qui 
eftoient en petit nombre, & auoient beaucoup 
à faire, me prièrent de les ayder en leurs trauaux, 
ce que ie fis tres-volon tiers, tanta la ville, qu a la 
campagne ; en l’vne & en l’autre nous trouuions 
tant d’occupations que le temps de ces neuf mois ne 
me dura point. 

L’onmeioignitàvn excellent perfonnage le P. 
Gafpar Ferreira Portugais , qui auoit la charge de 
conuertir & d’inftruire les infidèles, nous fûmes 
enfemble pendant quelques mois , & Dieu nous 
fit la grâce de baptifer au moins deux mil Idolâtres. 
Ce bon Pere mourut apres dans le Royaume de 
Bangala,& le bruit commun fut que la Sain&e Vier- 
ge l’eftoit venue voir , & confoler en fa mort. 

Celuy qui eftoit ReCteur en noftre College de 
Malaque lors que i’yeftois, s’appelloit le Pere Die- 
go Rebellus homme d’vne tres-excellente vertu. En 
mefme temps le P. Pierre Gomezà fon départ pour 
Bengala,prit congé de luy , & l’embrafTant, luy 
dit , ie vous quitte maintenant mon bon Pere i 
pour aller où mes Supérieurs m’enuoient: maisfça- 
chez que dans peu de mois nous nous deuons trou- 
uertous deux en vn beau chemin, où nous nous 
verrons, & nous aurons vne très- grande confola- 
tion. Ce que ce bon Pere auoit prédit, arriua pon- 
ctuellement : ils moururent tous deux au premier 
• iour de l’année i6zj.I’vn à Malaque & l'autre à Ben- 
gala : ce qui nous fait croire, que la prophétie a elle 
entièrement accomplie, & que ces deux bons Peres 
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font allez de compagnie dans le Paradis. 

En ce mefme temps le Pere Iules Ccfar Margico 
arriua de Macao , &c apporta la bonne nouuelle de 
laviéloire que les Portugais auoient remportée fur 
les Holandois qui eftoient venus attaquer Macao 
auec vne puifTante armée, que les Portugais auoient 
entièrement défaite & mite en fuite, apres auoir 
pris le Canon , & tué plufieurs de ces grands enne- 
mis de toute la pieté dans l’Orient. Cette nouuelle 
reioüit merueilîeufement toutes les Indes, l’on en 
fit de grands feux de ioye ,& des Proceffions Gene- 
rales en a&ion degraces d’vn fi grand bien fait: 
Quelques temps apres ce Pere Margico alla au 
Royaume de Siam , prêcher notre fainte Foy : ce 
qu’il fit auec tant de fuccez, qu’il gagna le cœur du 
Roy , fe rendit amis les Principaux du royaume , & 
fonda vne belle Eglife. Quelques Soldats Efpagnols 
quifetrouuoient pour lors en cette Cour , trou- 
blèrent le progrès du faint Euangile , & irritèrent 
le Roy par vne grande trahifon qu’ils firent, & qui 
leurreufïit fort mal : on les furprit,& ils furent pu- 
nis félon leur mérité. Mais le Roy qui iufques alors 
auoit fauorifé les Chreftiens , deuint leur ennemy, 
encore qu’il reconnût bien l’innocence du Pere Mar- 
gico, qui ne quitta pas fon entreprife de publier 
toufiours Ies vs- C hrist, iulquesàce qu’vn 
mauuais Chreftien que le bon Pere auoit fouuent 
repris de fà méchante vie , l’accufa vers les Payens, 
& apres l'auoir fait mettre en prifon les fers aux 
pieds ,luy donna du poifon qui le fit mourir dans 
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peu de iours, ruinant toute cette nouuelle Chré- 
tienté que ce grand feruiteur de Dieu auoit com- 
mencée. 

Enfin apres auoir attendu neuf mois le temps 
propre pour prendre la route vers la Chine , 1 e Pe- 
reAnthoine Cardin & moy entrâmes dans vn bon 
vaiflèau qui alloit à Macao. Le Chemin ne dura 
qu’vn mois, mais nous échapâmes vn grand dan- 
ger d'efire pris par lesHollandois. Nous rencontrâ- 
mes quatre de leurs vaiffeaux fur la Cote de Ciam- 
pa , qui nous pourfuiuirent viuement , nous ne pou- 
uions pas écnaper , fi la nuit ne fût heureufèment 
furuenuë , laquelle nous donna temps de reculer ,& 
de nous mettre à couucrt dans le port d’vne petite 
ille que nous auions déjà paflee. Cela nous reiiiTrc 
fort bien parce que les Hollandois croyans que 
nous fùflions allez plus auantversla Chine, nous 
fiiiuirent fur cette route, où ils n'auoient garde de 
nous rencontrer. I’attribuay ce bon fuccez auxinter- 
cefïions de Saint Anthoine de Padouë : auquel nous 
eûmes recours dans ce danger ineuitable. 

Nous trauersâmes heureulement toute cette 
grande mer de la Chine, & le Golphe d’Ainan que 
1 ay depuis pafle quinze fois , &c fouuent auec de bien 
grands périls : à caufe des grandes tempeftes qui 
font ordinaires en ce quartier, où il y a des iflesen fi 
grand nombre qu’on en compte iufquesà dix-mille. 
D ieu nous donna vne fort heureulc nauigation , de 
forte qu’enfin le 19. May de l’année 1613. nous arn- 
uâmes au port de Macao en la Chine, quatre ans ôe 

? ij 
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demy apres mon départ d’Europe. Chacun peut 

penler quelle confblation i’auoisde me voir en ce 

grand Royaume , apres lequel i’auois fi long temps 

loufpiré. 



Chapitre XI. 



De quelques remarques particulières du Royaume 
de U Chine. 



A Pres tant de bons Autheursqui onteferitaü 
long les beautez du royaume de la Chine, 
qui fans doute eft le plus grand , & à mon auis, le 
plus riche du monde, ce feroitvne chofe fuperfluë 

tmoins lefejour déplus 
, & les grandes rarctcz 
obligera dire quelque 
chofe de ce que i’y ay veu touchant fa grandeur , fes 
richefles, & fescouftumes. 



d en écrire icy au long-, nean 
de douze ans que i’y ay faiét . 
de ce beau Pais , femblent m 



La Chine donc commence depuis le 18. degré 
d’éleuationiufques au 48. de forte que la tempéra- 
ture de l’air eft bien differente, puifqu’elle a quel- 
ques cndroitsenla Zone Torride, & que les der- 
nières terres font bien auant dans laTemperée: El- 
le eft diuifée en quinze Prouinces , qui à dire le 
vray font chacune vn bien grand Royaume. Auffi 
la grande eftenduë de leur pays &c l’abondance 
des biens que l’on y poffede,les a rendu fi prefom- 
ptueux, qu’ils fèperfuadent que la Chine eft tout 
ce qu’il y a de plus beau dans toute la terre -, & ils 
font bien eftonnez quand ils voyent nos Mappe- 
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mondes, où leur Royaume paroît fi petit, eh com- 
paraifon du refte de la terre. Ils en vient bien autre- 
ment , car en leurs cartes ils dépeignent le monde 
carré, & mettent la Chine au milieu (aulft l’appel- 
lent ils Chon Coc qui veut dire Royaume du milieu) 
peignent la Mer au deflous , en laquelle ils fement 
quelques petites Ifles , l’vne eft l’Europe , l’autre 
l’Affrique, l'autre le Iapon,en quoy nous leur auons 
bien fait voir qu’ils eftoient Lien moins fçauans 
que nous. 

Le peuple de ce Royaume eft fi nombreux , que 
ie ne croy pas me tromper fi ie dis qu’il y a dans la 
feule Chine deux fois plus de monde qu’en toute 
l’Europe, ceux qui font allez iufques au bouc de céc 
Empire , difent des chofes qui femblent incroia- 
bles des principales villes qui fontPequin,Nanquin, 
& Hancheau, où ils difent qu’il y a quatre millions 
dames en chacune: ie n’en airay rien , parce que ie 
n’ay pasefté fi auant dans le pais, mais i'ay veu la 
ville de Canton qui eft la quatrième de la Chine, où 
i’ay trouuc vn peuple innombrable. Elle eft fort 
grande, les ruës fort larges, &toufiours fi pleines de 
monde, que i’auois peine d’y paffer. Et ce qui m’a le 
plus cftonné,c’eft que les riuieres font au tant ha- 
bitées que la terre ferme. Il yen a vne, en cette vil- 
le de Canton de deux grandes lieues de large: ie 
la vis toute couucrte de Nauires , dont les malts 
me fembloient vne grande Foreft , & ie iugeay 
qu’il y en auoit bien au moins vingt mille , diftin- 
guées en rués, à trauerslefquellesvont des barques 
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qui portent tout ce oui eft neceflàire à ceux qui 

habitent ces maifons dotantes. 

On fait eftat qu'en la Chine il y a bien deux cens 
cinquante millions dames, & on le conieéture par 
vn tribut duquel perfonne n’eft exempt, non pas 
mefine le Roy : chacun paye vn Iules qui eft enui- 
ron fix fols, pour l’entretien de fept cens mil fol- 
dats qui gardent cette fameufe muraille de quatre 
cens lieues , comptant les Montagnes, qui fepa- 
rent la Chine delà Tartarie. Ce tribut monte tous 
les ans à deux cens cinquante millions de Iules , 
d’où l'on conieùture le grand nombre d ames qui 
font à la Chine, defquelles, helas 1 1 ay fouuentfaic 
le compte que tous les ans , au moins cinq millions 
defcendentaux Enfers,& nous pourrons demeurer 
les bras croifez dans vn fi grand opprobre que 
Ie s v s-Chr i s t fouffre. 



L 



Chapitre XII. 

Des richejfts de ta Chine.. 

Es richefTes de ce pais font innombrables ; il y 

,a plufieurs mines d’or, grande quantité de fort 

belles ioyes, auec lefqudlcs on fait ces belles eftof- 
fes de la Chine: il y a du mufe en grande abondan- 
ce, la terre y eft merueilleufement fertile , en tou- 
tes les chofes qui feruent à la neceflité & aux déli- 
ces , a la refèrue du vin qui n’y vient point, non. 
pas feulement pour la caufe que i'ay alléguée par- 
iant de la Zone Torride,fous laquelle il n’y a qu'vne. 
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partie de la Chine, mais nous n’en fçauons point 

d’autre raifon que l’experience , ce qui nous a fait 
voir que les raifins n’y meurifTent iamais bien , &c 
que le vin qu’on en tire, dcuient incontinent aigre : 
il y a du bled parrny eux, mais ils ne fc mettent pas 
en peine d’en faire du pain, parce que le ris leur fem- 
ble meilleur -, & pour moy ie vous auoiic que quand 
i’eltois là, ie ne me fouuenois, & ne me fouciois non 
plus du pain, que ie me foucie maintenant de leur 
ris. 



Il ne faut pas croire qu’ils le mangent en potage 
comme nous, ny qu’on le mette en parte comme 
nous faifons le pain, ils le mangent cuit , mais dans 
vne eau fi modérée, que quand i\ cft cuit , il demeu- 
re fec, & les grains font encore entiers, mais mol- 
lets, & ils difent qu’en vn morceau, ils mangent 
plufieurs pains frais. Il me femble que leur ris eft 
beaucoup meilleur que le noftre -, il ne s’enfle pas 
tant, & ne charge point. Le mot parrny eux qui fL 
gnifiele difnéou lefoupé,veut dire manger du ris, 
ils ne croiroient pas auoir mangé , s’ils n’auoient 
eu du ris , comme nous auons le pain. De leur 
bled ils en fout quelques gafteaux qui leur feruent 
comme de pitance. 

Leur boiflon ordinaire eft leau toute pure, 
mais chaude, &c cuite dans les mefmes marmites, 
ou fe cuit le ris : ils fe mocquent de nous , quand 
on leur dit que nous beuuons frais , & ils difent 
que cela nous caufe beaucoup de maladies def- 
quelles ils ne fçauent pas melme le nom. le ne 
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fçay pas s’ils fe trompent, mais iefçay bien que 
dans tous les pais où i’ay efté de la Chine , Tun- 
quin, Cochinchine, pendant trente ans, ie n’ay 
jamais ouy parler de gouttes , de pierre ny de gra- 
uellc. De pefte ,• ny de maladie populaire, il ne s'en 
parle du tout point , & ce qui eft bien plus mer- 
ueilleux , pendant tout ce temps -là, ie n'ay iamais 
ouy parler d'aucune mort fubite -, mais i’ attribue 
cela pluftoft à la bonté de l’air, &à la qualité des 
viandes qu’ils mangent, lefquelles font fort bon- 
nes pour la fanté. 



Chapitre XIII. 

» 

« 

De l'vfage du Taj. 

L ’Vne des chofes, qui contribuent à mon ad- 
uis le plus à la grande fanté de ces peuples y 
qui arriuent bien fouuent à la derniere vieilleffe , 
eft le Tay dont l'vfage eft fort commun en tout 
l’Orient , & que l’on commence de connoiftre en 
France, par le moyen des Hollandois , qui l’ap- 
portent de la Chine, & le vendent à Paris trente 
francs la liurej qu'ils ont acheté en ce pais- là 
hui& ou dix fols , & encore voy-ic qu’ordinaire- 
ment il eft fort vieil , & gâté : c’eft arnfi que nos 
François laiflènt enrichir lesEftrangers dans le né- 
goce des Indes Orientales , d’ou ils pourroient ti- 
rer toutes les plus belles richdfes du monde , s’ils 
auoient le courage de l'entreprendre aufti bien que 
leurs voifms , qui ont moins de moyens d’y reiif. 
ür qu'eux. Le 
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Le Tay eft vne feiiille grande comme celle de 
nos grenadiers, elle vient en des arbriflcaux fem- 
blabïes au myrrhe , il n’y a dans tout le monde 
que deux Prouinces de la Chine , où elle fe trou- 
ue : la première eft celle de Nanquin , où vient le 
meilleur Tay , qu’ils appellent Chà , l’autre eft la 
Prouince de Chincheau. La récolté de cette feuil- 
le , fe fait en ces deux Prouinces , auec le mcfmc 
foin, que nous faifons nos vendanges : l'abondan- 
ce en eft fi grande quelles en ont allez pour four- 
nir le refte de la Chine, le lapon, le Tunquin, la 
Cochinchine , & plufieurs autres Royaumes , où 
l’vlàge du Tay eft fi ordinaire que ceux qui n’en 
prennent que trois fois le iour , font les plus mo- 
dérez : plufieurs le prennent dix ou douze fois, ou 
pour mieux dire à toute heure. 

Quand cette feiiille eftceuilIie,on la fait bien 
fecher au four, puis on la ferme dans des vafeS 
d’eftain qui foient bien bouchez, parce que fi elle 
seuante, elle eft perdue, & n’a aucune force com- 
me le vin qui eft éuanté. le vous lailfe à penfer fi 
Meilleurs les Holandois ont bien foin de cela , 
quand ils la vendent en France : pour connoiftre 
h le Tay eft bon , il faut voir s’il eft bien vert, 
amer, & fec en forte qu’il fe brife auec les doits; 
s’il a tout cela, il eft bon, autrement alïèurés vous 
qu’il ne vaut pas beaucoup. 

Voicy la façon de laquelle fè feruent les Chi- 
nois pour prendre le Tay: ils font boüillir de l’eau 
dans vnvafe bien net, quand elle bout bien, ik 
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la retirent du feu , & y mettent cette feiiille , félon 
la proportion de l'eau-, c’elt à dire le poids d’vn 
efeu de Tay, fur vn bon verre d’eau, il couurent 
bien le vaie, & quand la feiiille va au fons de l'eau, 
ceft pour lors qu’il eft temps de la boire, parce 
que c’ell lors que le Tay luy a communiqué la ver- 
tu , & l’a rendue rougeâtre: ils la boiuent la plus 
chaude qu’ils peuuent -, fi elle eft refroidie, elle ne 
fera pas vtile. La mcfme feuille qui eft demeurée 
au fons duvafe, peut feruir vne féconde fois, mais 
alors onia lailïe boüillirauec l'eau. 

Leslaponnois prennent autrement le Tay, car 
ils le mettent en poufi'icre , puis le iettent dans 
l’eau bouillante , auec laquelle ils auallent tout : 
ie ne fçay pas, fi cette maniéré de le prendre eft 

J dus falutaire que la première ; ie me fuis toujours 
bruy , & bien trouué de celle qui eft commune 
parmy les Chinois. Les vns & les autres meflent 
vn peu de fucre auec le Tay pour en corriger l’a- 
mertume , qui pourtant ne me femblc pas defa- 
greable. 

Les vertus du Tay font trois principales. La 

J jrcmicre eft de guérir , & d’empefeher les dou- 
eurs de têfte , pour moy quand i’auois la migrai- 
ne, en prenant du Tay, ieme fentois fi fort foula- 
ge, qu’il me fembloit qu’on me tiroit auec la main, 
tout mon mal de tefte : parce que la principale 
force du Tay eft d’abatre les vapeurs groflieres qui 
montent à la tefte, & nous incommodent. Si on 
le prend apres le fouper, ordinairement il empef- 
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che le fommeil : il y en a pourtant quelques-vns 
que le Tay fait dormir , parce que n’abbatant que 
les vapeurs les plus grofles il laifle celles qui font 
propres au fommeil. Pour moy i’ay expérimenté 
aftez fouuent que quand i’eftois oblige d’oiiir tou- 
te la nuit les conférions de mes bons Chreftiens, 
ce qui arriuoit fouuent , ie n'auois qu’à prendre 
du Tay à l’heure que i’eufle commence à dormir, 
ie demeurois toute la nuit fans eftre prefle du 
fommeil, & le lendemain i’eftois aufli frais que fi 
i’eufle dormy à mon ordinaire -, ie pouuois faire 
cela vne fois la lemaine, {ans eftre incommodé. le 
voulus vne fois le continuer pendant fix nuits con- 
fecutiues , mais à la fixiéme ie demeuray entière- 
ment épuifé. 

Le T ay ne fert pas feulement à la tefte, il a vne 
merucilleufe force àfoulagerl’eftomach,& à aider 
la digeftion, aufti d’ordinaire plufieurs en pren- 
nent apres le difné -, apres lefoupé on n’en prend 
pas ordinairement fi l’on veut dormir. 

La troifiéme chofc que faiét le Tay cft de purger 
les reins contre la goutte , & la grauelle , 2c c’cft 
peut- eftre la vraie caufe pourquoy ces fortes dema- 
ladies , ne fe trouuent point en ces pays là, comme 
i’ay dit cy-dcuant. 

le me fuis vn peu eftendu fur le difeours du 
Tay, parce que depuis que ie fuis en France, i’ay 
eu 1 honneur de voir quelques perfonnes de grande 
condition , & d’vn excellent mérité , de qui la vie 2c 
lafanté font extrêmement neceflàires à la France, 
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qui 3 en feruent auec profit , & qui ont eula bonté 
de vouloir que ie leur difle ce que mon expérience 
de trente ans m’auoit appris de ce grand remede. 



Chapitre XIV. 

De U Religion des coutumes de U Chine. 

L Es Chinois font pleins d’efprit , Ôc néant- 
moins iufques à maintenant ils ont vefeu 
dans les tenebres ,&c dans vne profonde' ignoran- 
ce de ce qui eft le plus important en la vie , qui 
eft la connoüfance du vray Dieu, & de la vraye 
maniéré de le feruir. Il y a parmy eux trois fortes 
de fuperftitions: la première eft celle du Roy & 
de tous les nobles qui adorent le Ciel materiel, 
aueclesaftrcs. Ils ont ordinairement à la porte de 
leurs maifons de belles Colomnes fort hautes, 
fur lefquelles tous les matins on brûle des par- 
fums, parce quelafume'e va contre le Ciel auquel 
ils font cette reconnoiflance : & quelques vil- 
les, principalles ont aux quatre coins des Tem- 
ples dédiés au Ciel, au Soleil , à la Lune, & à la 
Terre. 

La fécondé forte eft des Idolâtres, qui adorent 
certains Dieux particuliers qui ont efte autresfois 
leurs Roys: ily a parmy eux des Temples, & plu- 
fieurs Idoles , mais à dire le vray les Bonzes n’y font 
pas eftimez comme au lapon, ny mefme comme 
auTunquin&à la Cochinchine où on les appelle 
Says. Vn de leurs faux Dieux, eft vn certain Con- 
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fùftus , qui comme i’ay dit enmonhiftoire de Tun- 
quin,leura donné leurs Loix, & a inuenté leur 
lettres : il n’eft pas croyable combien ils ont de 
refpeét pourluy , nous auons peine, de perfuader 
aux Chrcftiens qui fe conuertiflent , de ne fléchir 
pas les genoux deuant fes ftatu'és, qu’ils ontprefquc 
tous dans leurs maifons , & ceux qui ont fait courir 
le bruit que les Iefuites permettent cette Idolâ- 
trie à leurs Néophytes , me permettront de leur 
dire qu’ils font tres-mal informez. Et s’ils vou- 
loient prendre la peine, que prennent les Iefuites 
d’aller en ce bout du monde àtrauers tant de Mers, 
faire des ChreftiensenlaChine, ils verroient bien 
qu’on a tort de les Calomnier : Mais ils ne s’efti- 
ment iamais plus heureux que lors qu’il font du bien 
& qu’ils fouftrent du mal. 

La troifiéme fe&e eft celle des Sorciers , qui 
font en grand nombre, & fort médians: ce font 
ceux qui nous ont fait en tous ces Royaumes vne 
plus cruelle guerre: ie neveux pas redire ce que 
i’enay dit ailleurs, mais ce qui me rejouit en la Chi- 
ne c’eft que la Religion Chreftienne. commence à 
s’y établir, & i’efpere qu’auec le temps elle chafTera 
toutes les fauifes Religions de ce beau Royaume, 
où depuis que ceux de neftre Compagniey font en- 
trez , il y a hx vingt mil Chreftiens. T rente de nos 
Peres y trauaillent , diuifez en dix-fept Refidences. 
Maisà prefentilya vne bien plus grande efperance 
<quc iamais de voir toute la Chine Chreftienne. 

Toute l’Europe a feeu le grand mal- heur arriue 
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en ce grand Royaume, en l'année 1643. Vn certain 
Eunuque favory du Roy fe rendit fi puiifant , qu’il 
eut le courage defc faire Roy , & au preiudicc de 
la Foy qu’il deuoit à fon Prince , & à fon bien-fa- 
trteur,il iefaifitde toutes les meilleures places. Le 
Roy craignant de fe voir àladifcretion de ce rebelle 
prit vn Confeil indigne de fa condition , il fit mou- 
rir fes enfans , & puisfe pendit luy mefmeauec là 
femme. Le tyran fe trouuant le plus fort, vint bien- 
tort à bout de fon mauuais deflein. Mais les Chinois 
ne pouuantpas fouffrir la honte, d’auoir pour Roy 
vn valet, & vn criminel, fe refoiurent d’apellerà leur 
fecours leTartare,qui nefefitpas prier deux fois. 

Il fe feruit de l’occafion qu’on luy prefentoit 
en luy donnant le partage libre de la muraille, il 
entra dans la Chine auec quatre cens mil hommes 
de pied , & cinquante mil cheuaux -, d’abord il 
donna lafuitte à l'Eunuque, qui depuis n’a iamais 

{ saru-, mais les Tartares apres auoir charte vn tyran, 
es font deuenus eux mefmes , ils ont trouué que 
la Chine valoit bien mieux que leur pais , ils s’y 
lont rendus les Maiftres, & de quinze Prouinces , ils 
en ont occupe quatorze -, les Chinois qui ont eu 
le plus de courage, ont faitvn Roy de la famille 
mefme du dernier deffundt , qui par l’afliftance 
d’vnbraue general d’armée, mais tres-bon Chre- 
ftien nommé Achillée, a recouurc fept ou huidl 
Prouinces. Il sert affedhonné à la Religion Chre- 
rtienne , & par le Confeil de ce bon Achillée , il a 
permis à fa mere , à fa femme , à fon fils aifné de le 
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faire baptifer. Depuis peu Tay eu nouuelle que le 
Roymeimea demandé le Baptefme: c’eft ce qui 
faicefperer que bien toft toute la Chine adorera 
I e s v s-C h r i s t , & chalTera tous les Démons 
quelle a honorez iufques icy. 

En ce grand pais iufques à maintenant tout le 
crédit auoit efté pour les lettres , & les armes 
dloientfansellime. Chacun fçait la grande cere- 
monie qu’ils gardent à leurs examens pour faire 
les Docteurs , mais pourtant à dire le vray, ie trou- 
ue que leur fcienceell bien confufe, en comparai - 
fon de celle qui eft parmy nos fçauans d’Europe: 
ils emploient quafi toute leur vie à fçauoir lire, & 
encoren’y fçauent ilspas tout ce qu’il faut fçauoir, 
parce qu’ils ont quatre vingt mil cara&eres, c’eft 
adiré autant que de mots, perfonne ne lesfçait 
entièrement*: nos Peres pour en apprendre fuffi- 
famment,s’yaddonnent pendant quatre ansauec 
lemefme foin qu’on met pour apprendre tout le 
cours de la Théologie. le laiflfeà penferfi cela eft 
fort agréable à des perfonnes qui ont l’efprit plein 
de toutes les belles Iciences d’Europe: maisledefir 
de conuertir les âmes faict trouuer cettte occupation 
fort douce. 

Tous les Chinois portent les cheueux longs, 
& fe coeffcnt aufli bien que les femmes : ils con- 
feruentleur cheuelure auectantde foin ; qu’ils ay- 
ment quafi autant qu’on leur coupe la telle que les 
cheueux. 

Il eft vray que les femmes n’y fortent iamais, & 
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quelles ont les pieds (I petits quelles ne fçauroient 

marcher fans ertre foùtenuës. Quand ie fuis venuen 

Europe, ieportois quelques vns de leurs fouliers qui 

font fi petits que i’auois peine d‘y mettre deux 

doigts. 

Chapitre XIV. 

Mon feiouriïvnan, dans Macao ville delà Chine tenue 
par les Portugais. 

E Stantarriuéen ce beau Royaume, mon pre- 
mier fe jour fut à Macao , où l’on me retint vit 
an , pendant lequel iem’emploiay de tout mon pou-, 
uoir a me rendrefamiliere la langue du lapon , où ie 
pretendois aller au pluftoft. 

Macao eftvn port, & vne Ville dans la Chine,, 
que les Portugais y ont baftic & fortifiée, auec la 
permiifion du Roy de la Chine, auquel ils payent 
tous les ans vingt deux mil efeus de tribut. Il y a 
cent ans ou enuiron que cette permiflion leur fût 
donnée: l’vn des principaux Fondateurs fûtlebra- 
ue Pierre Veillo , qui mérita par fa charité , que 
Sainét François Xauier luy promit qu’il fçauroit 
le iour de fa mort. C’eftoit vne langue de terre 
proche de la Mer , où certains Pirates s’eftoient 
retirés, & fàifoient plufieurs courfes dans la Pro- 
uince de Canton , qui eft la plus proche de la 
Mer. Les Chinois pour fe deliurcr de ces brigants, 
apellerent les Portugais à leurs fecours , & leur 
permirent de prendre ce pofte, s’ils pouuoient en 

chaffer 
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chafler ce s mauuais voifms. Les Portugais qui ne 
defiroient pas mieux que de mettre vn pied dans 
la Chine , allèrent à main armée contre cette trou- 
pe de voleurs ,les chaflerent facilement , & com- 
mencèrent à bâtir comme les Chinois leur auoient 
permis, iam neantmoinss’y fortifier , parce dans le 
rraitéqu’iIsauoientfait,cela étoit expreflement dé- 
fendu. Mais quelque temps apres les Hollandois les 
attaquèrent pour les en chafler ; & l’cuflenr fait in- 
failliblement , fi Dieu n’eut combattu pour les Por- 
tugais, cnuoyantvne certaine terreur panique aux 
Hollandois,quientendans quelque coup de faucon- 
neaux, qu’on auoit tiré à Paduanture , ôcprefque 
dans le dernier defefpoir de fauucr la Placé, lé reti- 
rent à la hafte. Les Portugais les pourfuiuirent fi à 



propos , qu’ils les taillèrent en pièces , puis ils fe 
feruirent de cette occafion pour fortifier la place, 
qui leur auoit efté donnée,diians qu’ils ne fçauroient 



plus s’y maintenir , fi on ne leur permettoit de le 
mettre en état de ne plus craindre leurs ennemis. 

Us en eurent la permiflîon, & firent vne fort bon- 
ne Place , où ils mirent deux cent pièces de canon, 
& depuis ils ont vécu en afleurance. La ville n’eft 
pas grande, mais elle eft belle, & bâftic à la façon 
d’Europe , où l’on bâtit bien mieux qu’en la Chine, 
où toutes les maifons n’ont qu’vn etage. Le trafic 
de Macao auoit efté fort grand ," & les Portugais y 
deuenoient riches en peu de temps ; mais depuis la 
perfccution du lapon, & la rupture auec lcsEfpa- 
gnols qui tiennent les Philippines , ils font demeu- 
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résà fec, parce que c’eftoit le commerce de ces 

deux Ifles qui leur donnoit tout ce qu’ils auoient de 

meilleur. 

Noltre Compagnie y a vn fort grand College, 
qui peut etlre comparé aux plus beaux de l'Europe; 
au moins l’Eglife cil des plus magnifiques que i’aye 
veues, mefme dans toute l'Italie, à la relerue de 
Sainét Pierre de Rome. On y apprend toutes les 
fciences que nous enfeignons dans toutes nos gran- 
des Academies. C’eft là où fe forment ces grands ou- 
uriers , qui remplirent tout l’Orient des lumières de 
l’Euangile:de là font venus tant de Martyrs qui cou- 
ronnent nôtre bien heureufe Prouince : ie l’appelle 
bien- heureufe-, par ce qu’elleacctte gloire, que dans 
le feul lapon elle compte quatre vingt dix-lept glo- 
rieux Confefleurs du Saint Nom de Iesvs-Christ, 
qui ont (celle de leur fang la fidelité qu’ils auoient 
promife à leur cher Mailtre. 
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CONTENANT 

LE VOIAGE 

AV RO Y AV ME 

D’ANNAN, QVI COMPREND * 
le Tunquin, & la Cochinchine. 



aAVANT-PROTOS. 

Vis que Dieu changea mon premier 
deflcin qui m’auoic faiét fortir d’Euro- 
pe pour aller au lapon , & voulut que 
iem'employafle pendant plufieurs an- 
nées en deux Royaumes voiuns delà Chine , où il 
a eftably deux Eglifes aufli floriffantes , que no- 
ftre Compagnie ait veuës en ces Nouueaux-mon- 
des , ou de (i grands perfonnagesfe font employer 
auec tant de zele, ieparleray friccin élément encet- 
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te Seconde Partie , de ce que Dieu m’a faitla grâce 
de voir en ces Royaumes , où i’auouë que i’ay enco- 
re tout mon cœur : ie foûpire iour & nuiét pour m'y 
rendre , & reuoir tant de bons Chreftiens : quei’y ay 
laifles , & qui ont la bonté de me rappeller auec des 
témoignages de bien-veillance, queie ne puis pas 
mériter : mais aufquels ie veux correfpondre au 
moins de toute la mienne. * 



Chapitre I. 

L'état temporel du Royaume de U Cocbincbine. 

L n’y a pas encore cinquante ans que la Co- 
clunchme cft vn Royaume feparé duTun- 
4'tëé!’S-3 q U i n j duquel pendant fept cens ans , il auoit 
étévne Prouince. Celuyqui fecoüale iougle pre- 
mier, eftoitl’ay cul de celuy qui régné à prefent: il 
eftoit Gouuerneur enuoyé par le Roy de Tunquin 
duquel il eftoit beau - frere. Apres qu'il y eut de- 
meuré quelque temps , il trouua que le nom de 
Roy eftoit plus beau que celuy de Gouuerneur, & 
que la qualité de Souuerain valoit mieux que celle 
de vaflal. Il fe reuolta contre fon Prince, & le rendit 
maître dans ce Royaume , où depuis il s’eft mainte- 
nu à force d’armes, & alaifle à fes enfans vn hérita- 
ge qui leur a été difouté plufieurs fois: lesTunqui- 
nois n’ont eu aucun aduantage fur eux enlesatta- 
quant fouuent,de façon qu’à prefent il n’y a quafî 
plus d’apparence que cette Souuerainctéreuienne à 
celuy qui en a le droit. 
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La Cochinchinc elt dans la Zone Torride, au 
Midydela Chine, elle commence au douzième 
degré , &c finit au dix-huitiéme: iefais éftat qu’el- 
le a quatre cents mil pas delongeur, mais fa lar- 
geur eft beaucoup moindre: Du cofté de l'Orient 
elle a la Mer delà Chine: de lOccidcnt le Royau- 
me de Laos , au Midy cekiy de Champa , au Se- 
ptentrion le Tunquin. Elle eft diuifée en fix Pro- 
uinces,dont chacune a Ion Gouuerneur, & vn 
reflort de Iuftice particulier : la ville où le Roy 
fai&fon fejour, s’appelle Kehue, (à cour y eft fort 
belle, &c le nombre des Seigneurs fort grand: ils 
font fuperbes en habits, mais leurs bâtimens ne font 
pas magnifiques ; parce qu’ils ne bâtiffent que de 
boisais font pourtant fort commodes, & a fiez beaux 
à caufe des colomnes fort bien trauaillées qui les 
fouftiennent. 

Le n ombre du peuple y eft très grand , leur na- 
turel eft fort doux ; mais ils font neantmoins bons 
Soldats : ils ont vn merueilleux refpeél pour leur 
Roy, qui entretient toufiours cent cinquante ga- 
lères, qu’il tient en trois diuers ports ,^es Hollan- 
doisont expérimenté à leur preiudice , quelles peu- 
uent attaquer auec aduantage , leurs grands vaif- 
feaux auec lefquels ilsfecroyent eftre les maiftres de 
la Mer. 

Leur religion eft la mefme que celle de la • 
Chine , à laquelle autrefois ils eftoient attachés 
auffi bien que le Tunquin : ils ont les mefmes Loix, 
ôc quafi les mefmes couft^mes j ils ont des Do- 
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cteurs comme les Chinois , & les Mandarins ont 
grand crédit che's eux -, mais ie les trouue moins 
orgueilleux que les Chinois, plus traitables,& beau- 
coup meilleurs foldats. 

Ils font fort riches, parce que la terre y eft fer- 
tile, elle eft arroufce de vingt -quatre belles ri- 
uieres,qui donnent vne merueilleufe commodi- 
té d aller par eau en tous les endroits du pays , ce 
qui fert à la facilité du commerce & des voiages. 
Ces riuieres font vne inondation réglée toures 
les années dans les mois de Nouembre & de Dé- 
cembre , & quelquesfois il y en a iufques à trois, 
qui engraiflènt la terre , & la rendent fort fertilcr 
en ce temps- là on ne va par le pays que fur des bar- 
ques : leurs maifons font tellement faidtes , qu’on 
les ouures par en bas , pour donner paftàge à l’eau, 
&c’eft pour cette raifon quelles font toutes pofées 
lur de gros piliers. 

Il y a des mines d’or en la Cochinchine, grande 
quantité de poivre que les Chinois y viennent 
prendre, beaucoup de foies, qui feruent ordinai- 
rement iufques aux filets des pefeheurs , & aux 
cordages des galeres. Ils ont du fucre en telle- 
abondançe , qu’ils ne le vendent au plus que deux 
folsla liure: ifs en cnuoient beaucoup au lapon. 
Mais encore qu’il foit fort bon , ie trouue pourtant 
qu'ils ne le fçauent pas fi bien cfpurer que nous. 
Les Cannes de fucre y font fort bonnes , & on les- 
mange comme nous mangeons les pommes: on les 
aquafipourrien. 
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Il efl vray que la terre n’y porte point de blé , 
ny de vin , ny d'huile ; mais il ne faut pas croire 
pourtant qu’il y face mauuais viure. Ils ont des cho- 
ies que nous n’auons pas , qui font que leurs ta- 
bles ne font pas moins bonnes que celles d’Euro- 
pe. Il cil vray qu’ils ne s’y lèrucnt pas de tant de 
diuerfes lauces, comme nous faifons: auffi s’en por- 
tent-ils beaucoup mieux, & ils font exempts de plu- 
fieurs maladies que nous relfentons , comme i’ay 
dit parlant de la Chine. 

De toutes les terres du monde , il n’y a que la 
Cochinchine , où vienne cét arbre fi célébré qu’on 
appelle Calambouc , qui a le bois fi odoriférant , 
& qui fert à tant de médecines. Il y en a de trois 
for tes i le plus précieux s’appelle Calamba, l’odeur 
en eft admirable, il fert pour fortifier le cœur, & 
contre toute forte de venin. En ce pais là mefme 
il fe vend au poids de l’or , les deux autres font l’A- 
quila, & le Calambouc ordinaire, qui font moin- 
dres que le premier: mais ils ne laiflent pas d’auoic 
de très-bons effets. 

Ceft aulfi en la feule Cochinchine que fe trou- 
uent certains petits nids d’oifeaux , que l’on met 
dans les potages , & dans les viandes , ils ont vn 
fi bon goull que ce font les délices des plus grands 
Seigneurs. Il font blans comme la neige, on les 
trouue dans de certains rochers de cette mer , vis à 
vis des terres , où font les Cabamboucs , & hors 
de là on n’en trouue point. Ce qui m’a fait croire 
que ce s oileaux vont fuccer ces arbres , & que de 
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ce fuc, peut.eftre mélé auec l’efcume de la mer, ils 
font leurs nids qui font fi blans, & fi bons au gouft,. 
non pas fi on les mange tout feuls , mais fi on les 
fait cuire auec le poiffon , ou auec la chair. 

C’eft en cette terre , où il y a grande quantité d’ar- 
bres qui portent de gros lacs tous pleins de chai 
ftaignes. Vn feul eft capable de charger vn hom- 
me. Aufli la prouidence de Dieu ne les a pas fait 
venir fur les branches qui ne pourraient pas les 
porter , mais ils fortent du tronc mefme. Le fac 
eft vne peau fort épaiffe que l'on coupe, & on trou- 
ue dedans quelquesfois cinq cens chaftaignes beau- 
coup plus grades que les noftres : Mais ce quelles, 
ont de meilleur, eft la peau fort blanche , & fort ftr- 
uoureufe , que l’on tire auant que de cuire la cha- 
ftaigne. 

D 

Les Ananas que l’on eftime tant en France, y 
font fort communs , ce font des fruits beaucoup 
plus gros que nos melons ordinaires , & incompa- 
rablement meilleurs, quand ils font frais. Us for- 
tent de terre quafi comme les artichauts , aufquels 
ils ont la feuille femblable , la peau extérieure eft 
rouge & iaune , pleine de petits yeux , & de poin- 
tes, le dedans eft fort doux à peine vn homme 
en mangc-ilvn encrier, mais il échauffe plutoft qu'il 
ne rafraichit. 

le laiffe les autres fruits que porte cette bon- 
ne terre, comme font les melons d’eau, fembla- 
bles à ceux que l’ay veus en Italie, & trois forces 
d oranges auxquelles les noftres n’ont rien de com- 
parable 
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parable: quand on les mange, on diroit qu’on man- 
ge de nosraifms mufcats. Et puis dites que ce pais 
la ne vaut pas le nôtre. 



Chapitre IL 

Des premiers Prédicateurs qui font entrer en la Cochin- 
chine, pour y publier l’Euangile. 

C E n’efl: pas la fertilité de cette terre , qui me 
fembloit confidcrable , ce font les grands 
fruits que la prédication de l’Euangile y a produits 
en fort peu de temps: l’en fuis témoin, & ie puis 
dire qu’y ayant efté enuoyé cinq fois , i’y ay tou- 
jours veu les bénédictions de cette terre fécondé 
dont parle Dauid, fur laquelle le Ciel verfe fa ro- 
fée , qui fait porter à tous les champs toute forte 
de fruits auec abondance. 

Les premiers qui curent le bien d’y cftre en- 
uoyez pour faire connoiftre Iesvs-Christ en 
ce Royaume, où l’on n’auoit iamais , que l’on fça- 
che, ouy parler de luy , furent le P. François Bu- 
zomi Napolitain, le vrayApoftre de la Cochinchi- 
ne, qui s’y eft entièrement confommé, y trauail- 
lant pendant plus de vingt ans , auec vn courage 
qui ne fçauroit eftre a fies loüé: fon compagnon 
fut le P. Diego Caruaillc Portugais qui alla depuis 
au lapon, & y fouffrit le Martyre. 

Celuyqui donna occafion de commencercet- 
te Million fut Ferdinand à Cofta Seigneur Portu- 
gais , qui citant retourné à Macao d’vn voiage 
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qu’il auoit fait à la Cochinchine , vint trouuer nos 
Peres & leur raconta ce qu’il auoit veu , de la belle, 
efperance qu’on pouuoit auoir de conuertir ce 
Royaume. Le P. Buzomy aufli-toft apres ce dis- 
cours , va Te ietter aux pieds du Supérieur, & luy 
demande permiflïon d’aller en ce beau pais, où 
Dieu l’appelloit. Sa demande luy fut bien-toft ac- 
cordée : Il partit fur le commencement de l’an 1615. 
il y arriua le iour de la Chaire de Saint Pierre à 
Rome, dix-huitiémelanuier: ilpenfa incontinent 
à baftir vne Chapelle fur le port de Kean , où fon 
nauirc l’auoit porté au iour ae Pafques , il y dît fo- 
lemnellement la première Meffe, Sc y baptiza dix 
nouueaux Chreftiens. 

De ce port il étendit fes foins à toute la con- 
trée voifinc -, dans la première année il eut trois 
cens Néophytes , aulquels il bâtit vne fécondé 
Eglife pour leur plus grande commodité, feruant 
tantoft à l’vne , & puis à l’autre, pendant qu’il fut 
fèul. Mais il receut vn ncuueau fecours de Macao 
parl'arriuée des Peres François Barret,& François 
de Pina tous deux grands & infatigables ouuricrs, 
qui en peu de temps firent vn fruit admirable par- 
my tous ces peuples. 

Mais la piete auoit de trop bons fuccez , pour 
n’eftre pas combatuë par le Démon , qui eft fon 
capital ennemy. Il arriua vne grande iechcreffe, 
qui perdoit toute l’efperance de la récolté. Les 
Paycns dirent auffi-toft que c’eftoient ces nou- 
ueaux forciers , qui fous pretexte de leur enfeigner 
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le chemin du Ciel , venoient ruiner leurs terres. 
Sur cette folle perfuafion , ils s’en vont attaquer 
nos Pères, les cnaflent de leurs Eglifes, & les con- 
traignent de fe retirer dans vn delert , où tout leur 
manquoit , excepté la confiance en Dieu. 

Aufii ne manqua-il pas de lesfecourir bientôt. 
Le P. Buzomy auoit gagné le cœur du Gouuerneur 
de la Prouince de Quinchin , qui eftoit fort chéri 
du Roy , & qui par confequent auoir grand crédit 
dans tout le Royaume. Quand il apprit lemauoais 
traittement qu’on auoit fait à fon amy , il le fit in- 
continent venir en fon Palais, où il le retint , & le 
traita fort bien pendant cinq femaines, & puis Iuy 
fit préparer vne maifon fort commode , en la- 
quelle il le fit conduire en pompe monté fur le plus 
beau de fes elephans. Tout ce bon traitement 
n’empefcha pas que ce bon Pere ne tombait ma- 
lade , à caule des incommodttez qu’il auoit fouf- 
fertes en cét exil. Les Supérieurs de Macao crai* 
gnans de le perdre, le rappellcrent aulfi-toft , pour 
luy donner moyen de fe remettre r il obéir fans 
répliqué. Mais Dieu voulue que comme il fut fur 
le point départir , ilrecouura la Gmté , & il ne pen- 
fa plus qu’a trauailler. 

C eftoit en l’année 1618. qu’il reprit fon premier 
pofte en la Prouince de Quinhyn , où il mena le 
P. François de Pina, & ils le mirent tous deux en- 
femble à fonder vne nouuelle Eglife ; mais elle ne 
demeura pas long temps en paix. Les Payens par 
vne malice diabolique rompirent les bras & les- 
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iambes à plufieurs Idoles , & puis les portèrent ainfi 
brifezdans la place publique , acculans les Chre- 
ftiens d’auoir fait ce crime. La populace le creuc 
aufli-toft , & vint auec rage à la maifon des Peres t 
traita mal quelques-vns de leurs domeftiques, qui 
furent traînez en prifon auec violence. Le Pere Bu- 
zomy s’en alla fecretement à la Cour , & ayant bien 
iuftifié Ton innocence , il reuint auec vn comman- 
dement du Roy , qui ordonnoit qu’on laiflaft vi- 
ure en paix les Peres , & les Chreftiens. 

En toutes les années fuiuantes 162.0. 1611. 162.1.' 
on cnuoya toufiours de nouueaux ouuriers en cet- 
te belle vigne, qui commença de s’étendre par tout 
le Royaume. Le P. Emanuel Porgez y entra: ie ne 
nommeray pas les autres, de crainte d’eftre long. 
C’eft a fiez de dire qu’ils furent plufieurs, & qu’ils 
trauaillerent tous u heureufcment qu’en peu de 
temps , ils fondèrent plufieurs Eglifes. 

Chapitre III. 

Comme ie fus enuoiè U première fois en U Coch'mbine'. 

C Es Apôtres préchans continuellement le Saint 
Euangile, remplifioient leurs filets de tant de 
poiflons, qu'ils ne lespouuoient pastircr,&crioient 
par toutes leurs lettres à nos Supérieurs de Macao, 
de leur cnuoyer au fecours des Peres de ce beau 
College : que quand ils en enuoiroient vne.ving- 
taine , ils auroient bien de l’occupation dans cette 
grande & heureufe pefche. 
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Nos Supérieurs voyans que les portes du la. 
poneftoient fermées , creurent que Dieu permet - 
toit ce mal-heur, pour ouurir celles delà Cochin, 
chine au Saind Euangile. Ils enuoyerent l’année 
1614. le Pere Gabriel de Mattos qui auoit depuis 
peu efté à Rome Procureur de nos Prouinces, 
pour eltre Vifiteur delà Million de la Cochinchi- 
ne , & luy donnèrent pour compagnons cinq Pe- 
res d’Europe, dont i’auois l’honneur d’eftre le cin- 
quième , & vn Iaponnois qui entendoit fort bien 
les lettres Chinoifes. 

Nous partimes de Macao au mois de Décem- 
bre de cette année 1614. & en dix-neuf iours,nous 
arriuâmes tous en la Cochinchine, pleins du delir 
d'y bien trauailler: Nous y rencontrâmes le Pere 
Pina qui s’eftoit rendu fçauant en la langue du 
pais entièrement differente de la Chinoife: elle 
lcrt aux Royaumes du Tunquin, de Cauban , de 
la Cochinchine , & on l’entend en trois autres 
terres voifines. Pourmoy ie vous auoüe que quand 
iefiisarriuéà la Cochinchine , & que i’entendois 
parler les naturels du pais, particulièrement les fem- 
mes, il me fembloit d’entendre gazoüiller des oy- 
feau , &ie perdoisl’elperance de la pouuoir iamais 
aprendre. 

Tous les mots font monofyllabes & on nedi- 
ftingue leur lignification que parles diuers tons 
qu’on leur donne en les prononçant. Vne mef- 
me lyllabe , par exemple Daï, fignifie vingt - trois 
choies entièrement differentes, par la diuerfe façon 
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de la prononcer ,ce qui fait qu'on ne parle qu’en 
chantant: i’enay difcouru plus au long en monhi- 
ftoireduTunquin, où l’on poura voir combien il 
eft mal-ayfédebien aprendre cette langue. 

Auffi trouuâmes nous les Peres Emanuel Fer- 
nandez , & le Pere Buzomy prêchants toujours 
par interprète: il n’y auoit que le Pere François Pi- 
naqui entendoit,& parloitfort bien la langue, & 
ie pris garde que fes Sermons eftoient bien plus 
vtiles que ceux des autres. Cela m’obligea à m'ap- 
plique ferieufement à cette étude, quoy que bien 
fâcheufe; mais il me fembla que la peine en feroit 
bien moins corïfiderable que le profit. le com- 
ménçay aprendre à ceeur cet employ : on me don- 
noit tous les iours des leçons que i’apprenois auec 
autant d’application, que i’auois autrefois appris la. 
Théologie a Rome,& Dieu voulut que dans quatre 
mois i’en feeus allez pour entendre les conférions,. 

& dans fix mois ie prefehay en la langue de la Co- 
chinchine , ce que t ay continué depuis pendant 
beaucoup d’annees. le confeillerois à tous ceux 
qui ont Iezele de venir en nos Prouinces conuer- 
tir les âmes ,de prendre cette peine des le commen- 
cement ,ie les affeure que le fruit que l’on faiét en 
propofant nos myfteres en leur langue, eft incom- 
parablement plus grand , que quand on parle par 
interprète , qui ne dit que ce qu’il veut & qui ne le 
fçauroitdire auec l'efficace qu’a la parole qui fort 
de la bouche du Prédicateur que le Saüiét-Efpric 
anime. > 
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Celuy qui m’ayda merueilleufemcnt fut vn 
petit garçon du pais qui m’enfeigna dans trois fc- 
maines , tous les diuers tons de cette langue , & 
la façon de prononcer tous les mots : il n’enten- 
doit point ma langue ; ny moy la fîenne , mais il 
auoit vn (i bel efprit , qu’il comprenoit inconti- 
nent tout ce queie vouloisdire:&en effed en ces 
mefmes trois femaines il apprit à lire nos lettres, à 
écrire, & à fcruirla Mcffe : i'eftois étonné de voir 



la promptitude decét efprit, & la fermeté de fa mé- 
moire. lî a depuis fcruy dcCatechifteà nos Peres & 
a efté vn tres-bon inllrument pour honorer Dieu 
en cette Eglife,& dans le Royaume de Laos , où il 
a trauaillé plufieurs années auec grand fuccez : il a 
tant d’amour pour moy, qu’il a voulu porter mon 



nom. 



Depuis que ie fuis de retour en Europe , i’ay 
faid imprimer à Rome par la faueur de Meilleurs 
de la Congrégation de la propagation de la Foy 
vn Didionnaire Cochinchinois , Latin , & Portu- 
gais auec vne Grammaire, & vnCatcchifme, qui 
contient lamethodeque nous tenons pour propo- 
fernos myfteres aux Païens: cela pourra eftrcvtile 
à ceux qui auront le defir de nous venir ay der à prê- 
cher Iesvs-Christ en ces langues , dont on 
ne s’eft feruy iufques à prefent que pour honorer les 
Démons. 
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Chapitre IV. 

Quelques conuer fions remarquables , & deux Edits 
du Roy contre les Cbrejliens. 

E N Tannée i6tj. la Religion Chreftienne fut 
prechée , en tous les principaux endroits de 
la Cochinchine : nous y eftions dix Religieux qui 
auions bien de l’exercice, & nos trauaux ne nous 
eftoient aucunement fâcheux : parce que le Mai- 
ftre à qui nous feruions ,nous faifoit voir à l’oeil que 
la grâce y trauailloit auec des fuccez qui furpafloient 
nos forces , & nos efpcrances. 

Les vns eftoient en la Prouince de Quinhyn 
auec le Pere François Buzomy, qui eftoitvn hom- 
me tout de feu ,& qui auoit défia tout embrafé de 
fonzele. I’eftois auec 1 admirable Perc François, 
de Pina dans la Prouince de Cham , ou grand 
nombre d'idolâtres receut le baptefme. De là 
nous allâmes à la Cour , &en paffant nous fcjour- 
n ' mes quelque temps en la Prouince deThoanoa, 
oùvne des Principales Dames du Royaume, pro- 
che parente du Roy , & fort affectionnée aux Ido- 
les, ayant ouy prêcher le Pere Pina, fut efclairée 
du Sainét Efprit & renonça fi bien à Terreur qu’a- 
présauoir efté baptizée, & appelléc Marie Magde- 
lame, elle fut l’appuy de toute cette nouuelle Egli- 
fe: Ton exemple, & Ton crédit feruirent merueilleufe- 
ment à conuertir les Infidèles, & à maintenir dans 
k pieté, ceux qui auoienc défia receu le baptefme. 
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le l’ay toufiours veue , pendant tout le temps 
que i’ay efté dans ces pais , • & ie crois quelle perfe- 
uere encore depuis vingt-huiCt ans dans la prati- 
que de toutes les vertus Chreftiennes : elle a dans 
Ion Palais vne fort belle Chapelle qu’elle a touf- 
jours maintenue dans les plus rigoureufes perfe- 
ctions, où elle fait tous les iours fes deuotions, 
& y donne entrée à tous les Chrcftiens de la Pro- 
uince , où elle commande, fans que perfonne y ofe 
contredire. Elle a conuerty à noftre fainte Foy 
par les (âges remontrances plufieurs Idolâtres des 
plus conftderables du Royaume , entre lefquels il y 
a eu mefme des parens du Roy. Elle elt encore au- 
iourd’huy le refuge de tous nos Peres,& il n’y a point 
de Chreltien qu elle ne ferue de tout ce qu’elle peut. 

Dans les bons fuccez que Dieu donnoit à nos 
trauaux,nous relTentîmes quafi en mefme temps 
deux afflictions qui nous euflent accablez,fi vne for- 
ce plus grande que tout celle des hommes ne nous 
euft maintenus. La première fut la perte du PerePi- 
na l’vn des principaux Capitaines de noftre petite ar- 
mée:elle arriua par vn malheur qui nous furprit tous, 
en la mefme année 161 j. Ce bon Perefùt prié d'al- 
ler vifiter les Portugais, quieftoient arriuez à la veuë 
du port de Cham , où ils auoient leur nauire à l’an- 
cre : quand il eut fait là vifite, il entra dans vne bar- 
que pour s’en reuenir trouuer fon troupeau : mais la 
tempefte s eleuafi violente, quelle renuerfa la bar- 
que , le Pere fe trouuant embarfafle dans farobe-, ne 
peut pas fe fauuer à la nage comme les autres. Il fut 

K 
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cnfeuely dans leau, & puis dans les larmes de tout ce 

qu’il y auoit de Chrelîiens en tout le pais. 

L’autre tempelle vint du collé delà Cour, le 
Roy voyant que les Portugais n’elloient pas venus 
cette année là auec leurs nauires garnies à l’ordinai- 
re , ouurit aifement l’oreille , aux ennemis des Cbre- 
llicns, qui ne perdoient point d’occafïon de les ca- 
lomnier & de les perdre de réputation, dans 1 efprit 
du Roy. Entre les autres crimes dont ils les accu- 
foient , le principal elloit de n’auoir aucun foin de 
foulagcr&d’honorer les âmes de leurs parens trépaC 
fez , difant que nollre loy elloit vne loy barbare, qui 
effaçoit des coeurs le fentiment de reconnoilTance 
pour les parens , que la nature a imprimez dans tous 
les coeurs. 

Cequiauoitdonnélieuàce mauuais difeours, 
efl oit le zele indiferet de quelqu’ vn qui auec peu de 
prudence auoit voulu abolir toutes les ceremonies 
que l’on fait en ce pais là, pour le foulagement des 
trépalfez : ie les ay racontées au long dans mon Hi- 
lloireduTunquin : & véritablement encorequ’ily 
en ait quelques- vnes que les Chrelîiens ne peuuenc 
pas pratiquer fans crime, la plufpart font fort innei 
centes:& nous auons iugé qu on pouuoit les retenir, 
fansinterelTerlafainteté delà relimon. 

O 

Le Roy donc perfuadé par ces mauuaifes im- 
prelïions, Ht premièrement vn Edit contre nous, 
puis contre tous les Chrelîiens du Royaume. Il or- 
donna que tous nof Peres quittaient leurs Eglilés 
qu’ils auoient baüies , & qu’ils feretiralfent en la vil; 
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le de Fa'ifo , fous pretcx te que nous y ferions auec 
plus d'affeurance , pour nos vies, & plus de liberté 
pour nos minifteres. Nous trouuâmcs moyen de dé- 
tourner ce coup , implorant la faucur de (on fils ai- 
ne , qui nous impetra la per million de demeurer en. 
nos mailons encore cent iours pour faire les funé- 
railles du P. Pina : pendant cét interuallc nous eû- 
mes le temps de gagner le Roy , &: de luy faire chan- 
ger de refolution. 

Nous eûmes bien plus de peine à remedieraa 
commandement qu'il failoit à tous les Chrelliens 
fes fubjets de quitter toutes les images , croix , &c 
chapeletsque ces Néophytes portoient ordinaire- 
ment au col. Nousn'eufiions iamais pcû empêcher 
l'execution de cét Ediét, fi Dieu ne nous eufl: ren- 
du fauorablevnGouuerneur de prouince qui nous 
rendit en cette occafion tous les bons offices , que 
nous culfions peû efperer d’vn de nos meilleurs 
Chreiliens , qui fit furfoir la publication de l’Edit, & 
nous donna temps d’auertir nos Néophytes de met- 
tre toutes ces images bien à couuert, &dc ne porter 
plus au col leurs chapelets.il y en auoit plufieurs qui 
auoient honte de perdre cette belle occafion de té- 
moigner la confiance de leur Foy, & imputoienta 
vne lâcheté indigne du nom de Chreftien,de cacher 
les marques de leur profeffion, & de la gloire de I e- 
sv s-C H R i s T. 

Mais quand nous les eûmes auertis que la loy 
Chrefticnnc ne nous defendoit pas d’eftre coura- 
geux j mais feulement d’eftre téméraires , ils obei- 
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rent à nos aduis , ce qui fut caufe que l’Edit du Roy 
eftant publié, n étonna perfonne, & ne donna point 
lieux aux intideles de fe rendre infolens,au preiudice 
de la pieté de nos Chreftiens. 



Chapitre V. 



Comme te fus enuoiéau Royaume du Tunquin , pour y 
prêcher Jefus-Chrijl qui iuqucs alors n’y 
auoitpase^lé connu. 



C v Eft icy où i’adorc de tout mon cœur l’amou- 
^.reufe prouidence de Noftre Seigneur, qui a 
voulu fe feruir du plus miferable , & du plus in H de- • 
ledefes feruiteurs pour donner commencement à 
vne des belles entreprifes qui ait cilé faite depuis 
plufieurs fiecles: pour moy ie me reconnois indigne 
de ce grand employ que Dieu m’a donné , pour fai- 
re voir que c’eftoit luy feul qui vouloir en venir a 
bout, & l’auoüe franchement que ieft’y ay rien fait, 
mais que i'ay feulement empefehé l'ouurage de 
Dieu. 

I’auois demeuré enuiron dix-huid mois dans la 
Cochinchine , auec vne extremefatisfa&ion de voir 
croître le nombre de enfans de Dieu ; Lorfque le 
Perelulicn Baldinoti Religieux de la Compagnie de 
Iesvs fiitenuoyéde Macao en vn nouueau Royau- 
me , où iufques alors perfonne de nos Peres n’elloit 
allé, parce qüe toutes leurs principales penfées 
eftoient au lapon. C cft le beau Royaume du Tun- 
quin , où le Perc Baldinoti alla au mois de Mars l’an- 
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née 161 6. dansienauire Portugais qui alloitpour le 
trafic. 

Ce bonpere eltoit plein de zele , & auoit vn ex- 
trême déplaifir d’eltre oblige de demeurer muet 
dans vne fi belle occafion , faute de fçauoir la langue, 
qu’il ne pouuoit parler ny aucunement entendre. Il 
vit le Roy , il luy fit fes petits prefens, & il fut fort 
bien venu à la Cour: il confidera la grandeur , & la 
beauté du pais, la bonté naturelle^* neantmoinsl’ef 
prit admirable de cette nation. Ce fut pour lors 
qu’il regreta de tout Ion cœur , de n’auoir pas ap- 
pris la langue , pour pouuoir planter la Foy dans vne 
terre qui lembloiteltrefi bien préparée. 

Il falut qu’il fe contentait de baptifer quatre pe- 
tits enfans qui alloient expirer , ce furent les pre- 
miers de cette belle Chrellienté, & comme quatre 
aduocats qui allèrent deuans le trône de Dieuplai- 
derlacaule de leur nation. Ce bon Pere fe voyant 
inutile en vn fi grand ouurage,écriuit desletres prefi. 
fantes à nos Peres qui eftoient en la Cochinchine, 
les coniurant d’auoir pitié de tout vn grand peuple, 
qui fe perdoit, faute de quelqu’vn qui le retirait de 
1 erreur, & le milt dans le bon chemin: en mefmc 
temps il écrit , & puis il va luy mefme à Macao , iol- 
liciter qu’on enuoyalt au plutolt quelqu vn qui 
fceult le faire entendre dans le Tunquin. 

Dieu voulut par fa bonté infinie , que cette com- 
milfion me fuit donnée , parce que i’eltois moins 
neceflaire à la Cochinchine, & la langue que i’auois 
apprife, fut caufe qu’on ictta les yeux fur moy pour 
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aller combatre toute l 'idolâtrie du Tunquin auecles 
armes de Iesv s-C hr i s t. le tins à grand bon- 
heur d’auoir cette charge , &: fus aufli-toft preft d’al- 
ler où l’on m’enuoyoit : Mais on creûtqu’ily auroit 
du péril de pafler delaCochinchine , droit au Tun- 
quin, parce que ces deux Royaumes eftoient en 
guerre, & que le Roy de Tunquin entreroit en 
grand ombrage , s’il fçauoit que ie venois des terres 
de fon cnnemy. Cela m’obligea de m’en aller droit 
à Macao, pour ne donner aucun foupçon aux Tun- 
quinois:iepartisàce deflein de la Cochinchinc au 
moisdeluillet de l’an 1616. & ie laiflày quantité’ de 
braues Perescn ce Royaume, où ie ne retournay 
que quatorze ans apres, comme iediray, apresauoir 
dit'fuccin&ement les merueilleux progrezde noftre 
Sainde Foy dans le Tunquin , que i’ay racontez 
bien plus au long dansl’hilloire que i’en ay efcrite,il 
y a trois ans. 



Chapitre VI. 

De l’efiat temporel du Royaume de Tunquin. 

) E me difpenferois volontiers de parler de tout ce 
quei’ay veudans cette Million, puifque i’en ay 
dit en vn autre liure tout ce que i’en fçauois: nean- 
moins on me confeille d’en faire icy vn petit abré- 
gé, puifque i’ay raconté tous mes voiages , & Ton 
me dit que ceux qui n’ont pas leu l’hilloire du 
Royaume de Tunquin , feront bien aifes d’en auoir 
•icy quelque connoiflance. 
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le ne fça y comment ce beau Royaume a efté 
fi fort inconnu , que nos Géographes d’Europe n’en 
ont pas mefme fceu le nom , & n’en difent quafi 
rien dans toutes leurs cartes , où ils mettent tous les 
pais du monde : ils le confondent auec la Cochin- 
chine , & ne difent de tous ces pais quafi que des 
mcnfonges,faifansbien louuent rire ceux qui ont 
efté fur les lieux, pendant que ceux qui n’ont appris 
le monde que dans leurs liures , fe croyent fçauans, 
quand ils ont bien eftudié les tromperies de ces écri- 
uains. 

Le Tunquin eft vn Royaume proche de la Chi- 
ne, dont il y a huit cens ans qu’il eftoit vne Prouin- 
ce , aufl'i bien que le Pequin , & le Nanquin. Il en fut 
feparé par vne reuolte cf’vn Capitaine qui fe fit Roy, 
& s’y maintint fi bien , qu’en fin les Chinois furent 
contraints de faire la paix auec luy , moyennant vn 
petit tribut qui leur eft payé de trois en trois ans. 

Il eft grand quatre fois comme la Cochinchine, 
& à mon aduis étendu comme la France , il com- 
mence au dix-huiciiéme degré d’élcuation iufques 
au vingt-quatriefme, & en fuiteil eft tout entier 
fous la Zone Torride -, mais neanmoins il eft bcau& 
fertile entre-coupé de plus de cinquante riuieres, 
arrofé de la Mer à fes deux coftez-. la température 
de l’air, les inondations des riuieres, les fruits de la 
terre , lesloix , les moeurs, S#lc naturel des peuples y 
font tout à fait femblables à ce que i’ay dit au Cha- 
pitre premier de cette fécondé partie. Àuflï ay-je die 
qu’iln’y a pas encore vn fiecle que la Cochinchine, 




8o Dîners Voiaçes. 

eftoit vnmefme Royaume auec IcTunquin.' 

Cét Etat eft vne vraye monarchie , & neanmoins 
il y a deux Roy s, mais l’vn qu’on appelle Bua n’en 
a que le nom, l’autre qu’on appelle Choüa,atout 
lepouuoir&: la difpofition ablolue de toutes les 
Prouinces, àlareferuedu degré de Dodteur que le 
Bua donne en certain temps, &c l’hommage qu’on 
luyrend en vne ceremonie qui fe pratique au re- 
uouueaude chaque année, hors de là il neparoît 
point, & il demeure enfermé dans vn vieux Palais, 
où il palTe fa vie dans l’oyfiueté, pendant que le 
Choiia gouuerne toutes les affaires de la guerre, & 
de la paix. 

Celuy-cy eft le vray Roy, depuis que l’vfurpa- 
tion de fes predeceffeurs eft paffee en vn droit que 
perfonne ne luy difpute. I’eftois rauy de voir le 
refpedt que tous fes fubjets luy portent, & la prom- 
ptitude auec laquelle ils luy obcïffent. Il a touf- 
jours cinquante mil hommes pour là garde , cha- 
que. iour douze mil entrent en fàélion , auec vn 
ordre merueilleux : ils font tous veftus de mcftne 
liurée,quele Roy leur donne au commencement 
de l’année, quand ils preftent le ferment de fide- 
lité : leur couleur ordinaire eft vn violet obfcur , 
qui fert encore à tous les Doéteurs, & perfonne n’o- 
leroit entrer chez le Roy , qu’auec vn habit de cette 
couleur. * 

Les armes des foldats font le moufquet , la lan- 
ce, & le cimeterre- mais ils ne portent iamais qu’vne 
forte d’armes, defquelles ils le feruent auec grande 

adrelfe. 
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adrefle particulièrement des armes à feu , nean- 
moins leurs Canons ne font pas de fonte , ny de la 
grofleur des noftres. Ce que ie puis dire auec vérité, 
c’eft que nonobftant qu’ils (oient ordinairement 
enfemble,& que dans les guerres ils fe battent fort 
bien contre l’ennemy, (ans efpargner leur vie, nean- 
moins ils sayment les vns les autres comme frè- 
res , & ien’ay iamais ouy dire qu vn foldat ait em- 
ployé fes armes pour en bleffer fon compagnon. 

Il faut que ie die à ma confofion, &: à la honte 
de nos Chreftiens qu’vn François eftant venu au 
Tunquin,& (è rencontrant auec vn Portugais qui 
eftoit fon amy ; il ne demeura pas long-temps fans 
auoir querelle auec luy : nos foldats Payens qui les 
virent tous deux les armes à la main, elioient elton- 
nez de cette foreur, & me difoient auec indignation 
qu’ils n auoient iamais veu telle barbarie : ie vous 
laifïe à penfer ce qu’ils diroient s’ils voyoient nos 
Braues d'Europe. 

Depuis que ie fuis de retour, plufieurs ont crû 
que ie raifois vn conte-a-plaifir , quand ie leur difois, 
ou quand ils ont leu dans mes liures que le Roy de 
Tunquinentretenoit toufiours cinq cens galcres, 
ou bien ils ont crû que ie faifois paflèr pour galere 
vne petite barque, parce que tous les Potentats de 
l'Europe qui ont dix fois plus de bien que n’en ale 
Roy de Tunquin,n’en fçauroient entretenir qua- 
tre cens bierjgarnies de toutes chofcs. 

Il eftlibreà chacun de croire ce qu’il luy plaira; 
mais ie diray bien pourtant que par la grâce de 
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Dieu , ie n’ayme poinr l’exaggeration , & que ie 
haysic menfonge iufques à l’horreur : néanmoins 
ieneme repens pas d’auoir die ce que iay veu. I’ay 
fortbien compté en vne feule fois quatre cens gale- 
res enl'armce duRoy de Tunquin, toutes fort bien 
équippées,vnpeu moins larges , mais plus longues 
que celles que i ay veuës,iln’ya pas long-temps en 
venant de Rome p au port de Gennes , & en celuy 
de Marfeille. Il eft vray que cesgaleres n’ont aucu- 
nes chiour mes ^ ny des forçats comme les noftresjs 
ce ne font' pas les criminels qui rament j mais les 
foldats, qui tiennent à honneur de le faire, auflî la 
récréation la plus ordinaire du Roy eft de voir fur 
les ports l’exercice de fes galeres , & les foldats qui 
rament le plus adroitement , reçoiucnt toujours 
quelque recompenfe de la libéralité du Prince. 

Le Roy fort ordinairement hors de Ion Palais 
quatre ou cinq fois le mois pour fe diuertir ; mais 
ila toufioursaueefoy, au moins dix à douze mille 
hommes, & trois cens Elephans , fur lefquels il 
y a de belles tours peintes , ou dorées : ce font les 
carroffes des Dames qui vont fort doucement , ôc 
ilsenpeuuent porter chacun au moins dix ou dou- 
ze, l’ay veu quelquefois le Roy monté fur vn Elé- 
phant, & le gouuernant de fort bonne grâce. Hors 
de ces récréations, il vacque continuellement aux 
affaires de fonEtat, & il ne manque iamais aucun 
iour de donner audiance publique à fes fubjets. Vous 
verriez tous les matins tous les grands du Royaume 
yenirà la Cour auec leurs foldats, pour aflïfter à. 
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laudiance, à laquelle ils font obligez de venir , en- 
core qu’il y ait plufieurs luges fubaltemes, en cha- 
que Prouince: Scmefme en chaque village. 

Chapitre VIL 

De quelques coutumes particulières des Tunquinois. 

I E pourrais dire plufieurs chofes aflèz curieufes de 
la religion , de la iuftice , du trafic , des feftins 
& des mariages des Tunquinois ,fi ie voulois redire 
ce que i’ay défia eferit ailleurs: ie toucheray feule- 
ment fans ordre quelques chofcs qui me femblent 
plus confiderables pour reconnoître les belles dif- 
pofitions qu’a cette nation à receuoir noftre fain- 
te Foy. 

l'ay remarqué parmy eux vnecoutûme' qui me 
(emble capable de nous faire croire que noftre 
fàinte foy a efté autrefois préchée en ce Royaume, 
ou neanmoins à prefent toute la mémoire en eft 
effacée. Auflï-toft que les enfàns font nais, i ay veu 
fouuent que les parens leur marquent fur le front 
vne croix auec du charbon , ou auec de l’ancre : ie 
leur demandois à quoy cela feruoit à l’enfànt, & 
pourquoy ils faifoient cette peinture fur fon front? 
C’efl: me difoient-ils , pour chaffer le démon , & 
l’empefeher de nuire à î’enfant. i’adiouftois incon- 
tinent ; mais pourquoy cela pourroit-il faire peur 
aux diables qui font des efprits ? Ils m’auoüoient 
qu’ils n’en fçauoient pas dauantage , mais ie ne 
manquois pas de leur en découurir le fecret, Scieur 
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enfeignerla vertu de la faince Crorx. Cela m’a fer- 

uy bien fouuent de moien pour les conucrtir. 

Ils ont parmy eux la mefme différence des trois 
fortes de religions , qui font parmy les Chinois 9 
mais la pieté qu’ils ont pour les âmes de leurs pa- 
rens, furpafTe tout ce que nous en pouuons penfer 
en Europe. Ils prennent vne peine incroiable à 
trouuer des places commodes pour leurs tom- 
beaux, ils croient que tout le bon -heur de leur 
famille dépend du refpcét qu’ils témoignent aux 
morts^ils n'épargnent ny leurs biens , ny leur pei- 
ne , ny celle de tous leurs amis , pour leur drefTer 
des feftins pendant plufieurs iours apres leurs tré- 
pas , & puis tous les ans au iour anniuerfaire de la 
mort, ce qu’ils font inuiolablement à tous leurs 
aieuls iufques à la huitième , ou mefme iufques 
à la dixiéme génération. le ne dis rien des autres 
bonnes ceuures qu’ils font à cette fin , que i’ay dites 
en mon hiftoire. 

Quand ie commençay à prêcher auant mefme 
que le Roy m’euft fait la première Eglife , vne ieune 
Dame de fes parentes qui auoit perdu depuis peu 
fon mary quelle aimoit fort , oüit dire que ie re- 
commandoisles prières pour les morts -, elle m’ap- 
pella, & me pria de luy dire fi ie n’auois point de 
remede propre pour foulager fon pauure mary qui 
eftoit décédé , il y auoit quelques mois , quelle 
n épargnerait rien pour cela , que ie luy deman- 
dant feulement tout ce que ievoudrois. 

le luy répondis , que i’eftois obligé par la loy 
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que i’eftois venu prêcher à ne iamais mentir pour 
quelque occafion que ce fuft, & que dans cette de- 
mande quelle fàifoit,ie ne luy pouuois point dire 
de vérité qui ne luy fuit dés-agreable : que i’eftois 
venu en ce Royaume pour donner vn remede af- 
feurcaceuxqui eftoient envie, pourueu qu’ils s’en 
voulurent feruir: que pour les trepaflèz qui eftoient 
morts dans l’erreur, ie n’auois point de foulagement 
à leur donner , mais feulement des larmes pour re- 
gretter leur mal- heur. 

Cette bonne Dame ne me refpondit que par 
fesyeux, & par des foufpirs, fans penlér a la con- 
uerfion , mais Dieu voulut qu’vne autre fort ho- 
norable Dame qui auoic affilié à cét entretien , rai- 
fonna de cette forte. Si ce Pere icy difoitdesmen- 
fongesen ce qu’il preche, aflèurement il euft dit 
à cette Dame qu’il pouuoit foulagerfon mary, el- 
le luy euft donné vne grande partie de fon bien , & 
perfonne nel’euft peu conuaincre d’auoir menty. 
Puifquedans vne u belle occafion de s’enrichir il a 
tenu ferme à dire la vérité, il faut croire qu’il ne 
trompe point en la loy qu’il preche , & que ce qu’il 
dit,eft vray: ie le veux fuiure , & prendre le chemin 
du falut qu’il nous enfeigne. Peu apres elle me vint 
trouuer , elle me fit ce difcours , & me découurit fa 
refolution. le commencay des lors à l’inftruire, & 
puis apres quelque temps ie la baptifay admirant 
toufiours la force de la grâce , & le bon efprit de ces 
peuples. 

La iuftice s’y adnuniftre,à mon aduis , auffi bien 
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qu’en auCun autre pais du monde. C ’eft le Roy qui 
donne appointement à tous les luges, & il leur eiV 
défendu de rien prendre des parties pour quelque 
procezquecefoit, de façon que perfonne ne de- 
penfeiamaisrien pour defendre fon droit y auffin’y 
a- il point tant de formalitez , ny tant d’efcritures 
qui confument les parties en frais & en chicanes: 
elles font tout à fait inconnues parmy ces Payens, 
que nous appelions barbares. le vous laide à penfer 
ce qu’ils pourroient dire de nous , s’il fçauoient l’or- 
dre du palais. , & toutes les réglés de la chicane. 

Mais i’ay trouué parmy eux vne Loy qui fe garde 
inuiolablement, &quimefemble tout à fait belle. 
C’efl: qu’vn parent ne peut iamaisauoir procès con- 
tre fon parent, qui ne fevuide dans la famille mef- 
me,ôcau fentiment des parens: leiuge n’en peut 
pas connoiftre. Si cela elloit parmy nous, les trois 
quarts des procès {croient retranchez. Il y a vne 
autre loy,queiamais aucun Seigneur ne foit Gou- 
uerneur dans la Prouince où il eft nay. Aucun des 

f iarcns du Roy ne peut tenir de gouuernement dans 
e Royaume, de peur qu’il ne leur prenne enuie de 
le rendre Souverains, 

Enfin leurs mariages fe fontauec de très gran- 
des ceremonies , & en prefence du Magiflrat : tous- 
les mariages clandeftins y font condamnez : ils- 
peuuent auoir plufieurs femmes , mais neanmoins, 
[adultéré y eftfi feuerement puni : que fi vne fem- 
me efl: conuaincue d’auoir violé faFoy , on lapu- 
nie infailliblement de mort :1e fupplice qu'on luy 
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fait foufrir eft de la mener dans vn champ , on 
la met à terre toute liée , on commande à l'ele- 
phant de la ietter en haut auec fa trompe , de la 
receuoir auec fes defences , & enfin de la fouler aux 
pieds. 



Chapitre VIII. 

Ma première arriuée au Tunqu'm , ft) les premiers 
fruits de l Euangile. 

C E fut le douzième de Mars 1617. que ie partis 
de Macao, & apres huit ioursde nauigation, 
oùvne grande tempefte penfà nous perdre, nous 
arriuâmes heureufement au port de Chouaban, en 
la Prouince de Sinoa, au dix-neufiéme de Mars, 
iour du glorieux S. Iofeph , que ie pris pour mon 
Patron en ce grand ouurage , & nous donâmes 
fon nom à ce port, qui depuis s’appelle le port de 
Saint Iofeph. 

Noitre nauire ne fut pas pluftoft arriué au 
bord , que nous le vîmes inuefty d’vn grand peu- 
ple qui accourut en foule pour voir les belles mar- 
chandifes qu’il portoit. le commençay auffi-toft 
à leur débiter la mienne , & à leur dire que i’auois 
vne marchandife plus precieufc , & à meilleur mar- 
ché que toutes les autres, que ie la donnois pour 
rien à qui la voudroit , qüe c’eftoit la vraie loy , & 
le vray chemin du bon-heur, parce que le mefme 
mot Danc lignifie en leur langue, & loy, & che- 
min, & ie leur fis fur cela vn petit Sermon. En ce 
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premier côup de filet , «tuant que nous eulfionff 
mis pied à terre, deux perfonnes fort fages furent 
prifes,ôc refolurent dereceuoir le baptefme,que 
ie leur donnay apres ôc à toute leur famille. 

Nous demeurâmes fort peu de temps en ce 
port, ôc tous les iours quelqu’vn apres auoir oüy 
nos fermons, fe rendoit a la vérité que Dieü luy 
auoit fait connoître. L'on nous mena vers le Roy 
qui auoit fon efprit entièrement occupé aux pen- 
fees de la guerre : il eftoit en telle d’vne belle ar- 
mée de fix vingt mil hommes, Ôc de quatre cens ga- 
lères : les Portugais luy firent la reuerence , & luy 
offrirent diuers prefents : i’eftois auec eux, Scie luy 
donnay entr’autres chofes vne horloge à roüe auec 
vne autre de fable-, mais le Roy n’auoit pas le temps 
de regarder tout cela, tant il auoit d’emprefle- 
ment pour la guerre , qu’il àlloit faire au Roy de 
la Cochinchine. Il nous commanda de l’attendre 
dans la Prouince de Sinoa, où il laiflatout fon ba- 
gage, Sc fes femmes, ôc il nous donna bonne ef- 
corte pour nous garder. 

Ce fejour dura deux mois , pendant lefquels 
nous eûmes vn beau loifir de remplir les greniers 
de N offre Seigneur. Nous baptizâmes deux cens 
Paiens : ôc la moifton euft elle bien plus grande ; 
mais le Roy retournant de la guerre , où fon ar- 
mée auoit efté fort mal traitée, nous fumes con- 
trains de l’aller trouuer. Ce fut pour lors qu’aiant 
l’efprit libre, il nous receut de fort bonne grâce. 
Ic luy prefentay vn beau hure de Mathématiques 

fort 
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fort bien doré , imprimé en lettre Cliinoife: cela 
me donna fuiet de luy faire vn difeours du cielSe 
des aftres ,d’où il me fut aifé de palier au Seigneur 
du ciel. Le Roy m’écouta deux heures durant, en- 
core qu’il fort fort las du chemin , & témoigna qu’il 
eftoitfifatisfàiét d’auoirouy parler de noftrefainte 
foy, qu’il me pria de venir Ibuucnt à la Cour. Ce pre- 
mier Sermon ne fut pas tout à fait inutile : vn Sei- 
gneur de condition apres l’auoir ouy,fe fentit tou- 
ché de Di<?u , & me vint demander le Baptefme. 

Le Roy me fit l’honneur de m’appeller plufieurs 
fois,&mefme de m’inuiterà manger auecluy, à la 
mode du pais; où chacun eft à vne table particuliè- 
re : il me faifoit mettre auprès de luy , & auoit la 
bonté de meferuir des meilleures viandes qu’il auoit. 
Mais i’eftois en peine pourtant de trouuer moyen 
de m’arrefter aupaïs,lorfque le nauires des Portu- 
gais partiroit,caril deuoit bien toft faire voile. le 
cherchois par tout quelque amy qui dit vn bon mot 
en ma faueur , mais îorfque chacun s’exeufoit, Dieu 
parla pour moy ,& fit mon affaire, fans que perfon- 
ne autre y euft part. 

Le Roy me fit appcller pour aprendre de moy , à 
quoyferuoitcét horloge, & le poudrier que ie luy 
auois donnez , Iorfque ie luy fisla reuerencc la pre- 
mière fois : ie montay l’orloge & luy fis fonner 
les lieu res, & au mefme temps ie tournay le pou- 
drier,difant au Roy que quand toute la poufficrefe- 
roit coulée en bas, 1 horloge fonneroit l'autre heu- 
re. Le Roy trouua cela beau , & voulut voir fi ie 

M 
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difois vray. Iemeretiray loin de horloge , de peur 
qu’on ne crufl: quciela touchois, ie commençay à 
faire vn difcours des éclypfes en attendant l’heure: 
le Roy auoit toufiours l’œil au poudrier, & quand 
il le vid quafi toutpafTé, il le prit en main: Le voilà 
dit-il, coulé &vollre horloge ne fonne point, com- 
me il dit cela, l’heure Tonne. Le Roy en fut rauy 
& me dît que fi ie voulois demeurer deux ans auec 
luy, il feroit bienaife de me voir fouuent. 

Non pas deux ans feulement, luy dif-je , mais 
toute ma vie , Sire : ie me tiendray heureux depou- 
uoirferuirvn fi grand Prince. Dés lors il me fit af- 
fignervnegalere pour m’amener auec luy, i’yal- 
lay, receuant tous les iours mille témoignages de 
fa bonté. Dans le chemin nous eûmes quelques 
occafions de faire la guerre à Satan. De cinquante 
rebelles que le Roy auoit condamnez à perdre la 
tefte,i’en fuiuis vn, que i’exhortay à receuoir le 
Baptême, auant que de mourir: quand il fùftpreft 
à le receuoir , ie me vis hors du moyen de le luy don^ 
ner, parce que ien’auois point d’eau; Comme i’e- 
ftois en cette peine -, au milieu du champ , où nous 
eftions, ie découuris quafi fous mes pieds vn petit 
creux , que la pluye de la nuit precedente auoit rem- 
plyd’eaux-.ielapris vittementauecles deux mains, 
ie le baptifay aufli toft , apres on luy trencha la tefte, 
& ie croy s que Ton ame alla droit au ciel. l’accourus 
incontinent vers les autres , mais aucun ne reftoit en 
vie : ce font les fecrets impénétrables de la proui- 
dence. 
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Chapitre IX. 

Les grands progrès de ta Foy dans le Royaume de 
Tunquin. 

C ’Eftàla gloire du grand Pere des lumières 
queie raconteray les triomphes que la grâce 
a remportez fur l’erreur en fort peu de temps ,dans 
vnRoyaume, où le Démon faifoit touslesiours des 
conqueftesqueperfonnene luy difputoit. Quand 
nous fumes arriuez dans la Capitale de Tunquin 
nommée Checho , qui eft vne fort grande , & fort 
belle ville , où les ru'cs font larges, le peuple infiny, 
le circuit des murailles au moins de fix bonnes 
lieues , le Roy me fit incontinent bâtir vne maifon, 
& vne belle Eglife : le bruit en fut par tout le Royau- 
me, & le concours fi grand, que i’eftois obligé de 
prêcher au moins quatre fois, & le plus fouuent fix 
rois le iour. 

Le fruit eftoit tel, que le voyant, i’auois peine 
de le croire: vne fceur du Roy , & dix-fept de fes 
proches parens furent baptiléz ; plufieurs Capitai- 
nes de réputation firent le mefme , & beaucoup 
plus defoldats. La première année, le nombre des 
baptifez fut de douze cens, l’année d’apres il y en eut 
deux mille, & la troifiéme trois mille cinq cens. 

Rien ne m’étonna tant comme la facilité que 
ietrouuayà conuertir les preftres des Idoles qui 
ordinairement font les plus opiniaftres. le lestrou- 
uay merueilleufcment louples à la raifon: i’en bapti- 

M ij 
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fay deux cens qui nous ayderent incroyablement 
àlaconuerfion des autres. Vn feul d’entre-eux m’a- 
mena cinq cens perfonnes qu’il auoic détrompées, 
& depuis ils ont efté nos plus fcruens Catechiftes. 

Ils eftoient tous rauis, quand ie leur faifois voir 
la conformité de noftre Religion auec la raifon, 6c 
ils admiroient fur tout les dix commandcmens de 
Dieu, trouuant qu’il ne fepouuoit rien dire de plus 
raifonnable,& de plus digne d’eftre propofé parle 
fouuerain Monarque du mondes La méthode que 
iexenois eftou de leur propofer l’immortalité de la- 
me, & l’autre vie; de laie paflois a prouuerla diui- 
nité , puis la prouidence , ainfi de degré en degré 
nous venions aux my fteres les plus difficiles. L’expe- 
rience nous a fait voir que cette maniéré d’inllrui- 
relesPayens eft fortvtile: ie l’ay expliquée au long 
dans mon Catechifme queie diuife en huiét iour- 
nées , où ie tache de propofer toutes les vérités 
principales fur lefquelles il faut inftruirc les Idolâ- 
tres. ’i , 

Outre les grâces intérieures qui ont trauaillé 
àcebelouurage de la conuerfion de tant de peu- 
ples, les miracles continuels qui fe font faits en la 
naiftance de cette Eglife , ont beaucoup feruy à 
ces bons fuccez que i’ay racontez. le dis conti- 
nuels : parce qu’il eft vray que le nombre en a efté 
fï grand, que nos Catechiftes ne fe mettoient plus 
cnpeine de les conter. le fçay combien eft grand 
le péché de ceux qui feignent , ou qui racontent de 
faux miracles , & Dieu me garde de le commettre; 
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maisie puis dire auec vérité ce que i’ay veli, & ce que 
ceux là mefme me racontoient, à qui la chofe eftoit 
arriuée. 

Ces bons Chreftiens auec la fainéte Croix, ôc 
l’eau-benifte chafToient ordinairement les diables, 
guerifloient toutes fortes de maladies, donnant à 
boire quatre ou cinq goûtes de cette eau facrée,ils 
ont guery quelques aueugles & mefme refliifcité 
deux morts. Vn Seigneur payen qui auoit fa femme 
Chreftienne, me vint prier d’enuoyer quelques-vns 
de mes Chreftiens en vn bourg qui luy apartenoit, 
où il y auoit plufieurs defes fubjets fort maladesj & 
tous les ioursquelqu’vn eftoit emporté. I’y enuoiay 
fîx Catechiftes , & ie leur recommanday particuliè- 
rement de ne prendre du tout rien, de ce qu’on leur 
voudroit donner pour les maladies qui auroient 
efté gueries. 

Ils s’y en allèrent portans leur armes en main, 

E our ftiire la gucrre.au diable , que l’on crôyoit eftre 
xaufede ces maladies. C’eftoit la croix , l’eau bé- 
nite ,1e rameau bénit, le cierge bénit , & l’image 
de la Vierge , que ie leur auois donnée au baptême, 
lis s’en allèrent, plantèrent des croix au commen- 
cement , au milieu , & au bout de la ville , allèrent 
vifiter les malades, faifans vne prière, & leur don- 
nant quelques gouttes d’eau benite à boire,en moins 
de huict iours ils guérirent deux cent foixante & 
douze malades : le bruit en fut répandu par le 
Royaume , &le Seigneur du lieu m’en vint remer- 
cier auec beaucoup de larmes. Cela donna vn grand 
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courage aux Chreftiens & plufieurs païens en furent 
conuaincusde leur erreur. 

Maisilarriua vn trifte accident qui nous don- 
na de la douleur, & de lïnftruÆon. Celuy des 
Chreftiens qui eftoit allé en ce bourg , & qui auoit 
efté le Conducteur des autres, peu de iours apres 
Ton retour, mourut-, Ôaapprisde leur bouche , qu’il 
n'auoit pas gardé lauertiffement que ie luy auois 
donné de ne rien prendre, pour toutes les grâces 
que Dieu aüroit faites par fes prières. Il auoit pris 
vne belle robe de damas que ce Seigneur luy auoit 
donnée: quand ie fccus cela, iecraignis que Dieu ne 
l’euftchaftiécommeGiezi,qui n’auoit pas obey à 
Helifée. Cela me donna fujet de bien auertirles au- 
tres de prendre garde à eux, & de ne fe laifïer iamais 
gagner audefirdes biens du monde. 

Vne fort vertucufe Chreftienne nommée Be- 
noifte, mered’vn ieune homme , qui auoit efté 
baptizé depuis peu & s’appelloit Benoift mourut 
en mon abfence, & par confèquent fans confef. 
fion, fon pauure fils bien affligé pour la mort de fa 
mere, eftoit inconfolable, de ce quelle eftoit mor- 
te fans confefTion. Comme il eftoit noyé dans fes 
larmes , regrettant ce double mal-heur, enfin par 
vn mouuement intérieur de l’efprit de Dieu, il prie 
plufieurs Chreftiens qui eftoit venus pour leconfo- 
ler de fe mettre en oraifon auprès du corps de fit 
bonne mere, defiafiroid & fans mouuement depuis 
fix heures: ils fe mettent tous à genoux, Benoift pro- 
nonce à haute voix le Pater & \Ant , puis met fur la 
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face de fa mere quelques gouttes d’eau bcnite : à 
mefme cempselleouure les yeux , Te trouue non feu- 
lement viuante , mais entièrement guerie , elle fe lc- 
ue, & puis fe mettant à genoux auec les autres } ils 
font tous enfemble vn concert de loüange qu’ils 
donnencà Dieu pour vn miracle fi cuident. I’arriuay 
quelques îours apres en ce village , où i’appris de la 
bouche de la mere &du fils la grâce qu’ils auoient 
receuë tous deux. 



le laifle le refte parce que ie ferois trop long. 
Ceux qui auront le loifir de voir ce que i’en ay dit 
dans mon hiftoire , auront fujet de louer Dieu qui 
donne à cette nouuclle Eglile.les m êmes grâces qu il 
a faidt voir aux Chrcftiens des premiers fieclcs. 



Chapitre X. 

L'excellente pieté des nouueaux Chrétiens de l’Eglife 
du Tuncjuin. 

L A vie innocente , & la piete que pratiquent 
les nouueaux Chreftiens de cette Eglifè , eft 
vne preuue encore plus vifible de la main de Dieu, 
que les miracles. le puis dire auec vérité que rien 
ne m’a touché le coeur fi fenfiblement que de voir 
qu’il y a dans ce Roiaume quafi autant d* Anges 
que de Chreftiens , & que la grâce du Baptelme 
leur infpire à tous ce meime cfprit qui a paru dans 
les Apoftres, & dans les Mairtyrs de la primitiue 
Egüfe. - 

Ils ont vne foy fi ferme que rien n’eft capable 
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de l’arracher de leur cœur. Vne ieune Dame nom- 
mée Darie a mieux aimé perdre la vie , que d’obeïr 
à la mauuaife volonté d’vne perfonne de la pre- 
mière qualité qui luy vouloit rauir l'honneur. Elle 
ne fit point de difficulté daller à la mort , pour 
n’eftre pas fouillée d’vn crime , qui luy euil fait 
perdre la grâce du Baptefme. 

Vn autre Chreltien appellé François qui feruoit 
ordinairement le frere du Roy , à le porter en chai- 
re, félon la couftume des Grands du pais, ne fie 
point de difficulté de mourir , pour ne pas quitter 
l’exercice d’vne action fainte, à laquelle il emploioit 
tout le temps que le feruice de fon maiftre luy laif. 
foit libre. Il auoit vne particulière deuotion à en- 
feuelir tes pauures Chreftiens, & cette charité luy 
coûta la vie : cette belle mort eftoit la plus riche 
jrecompenfe qu’il pût efperer. 

L'amour qu’ils ont pour leur Foy , leur donne 
vne incroiable eftime pour toutes les plus petites 
ceremonies qui la regardent. Ils confiderent les 
Peres qui la leur prêchent comme des Anges, & ils 
font gloire de leur obéir en toutes les plus petites 
choies. le ne leur monflrois ïamais le faint Cruci- 
fix que ie ne les viffie tous fondre en larmes. Ils font 
quinze iournées de chemin pour*fe confeflèr, ou 
pour entendre la Meffe. Quand ils ne font éloi- 
gnez de l’Eglife ,où ellefe dit , que de cinq ou fix 
lieues , ils ne la perdent rimais aux iours de fefte: 
ils viennent le foir de la veille, &c s’en retournent 
le lendemain apres le feruice, c’eft à dire bien tard, 

eftans. 
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eftans cependant venus à l’Eglife des le grand ma- 
tin , ils y demeurent toufiours à genoux , & auec 
vnc modeftie fi admirable , que ie ne la pouuois 
confiderer fans larmes. 

Chacun d’eux porte deux Croix, l’vne fur la poi- 
trine, l’autre dans la manche, &» ils difcntque la 
première leur fertde bouclier, & l’autre d’épée. Ils 
ne vont iamais en campagne , qu’ils ne portent 
leur petit oratoire, qu’ils déplient aufli-toft qu’ils 
font arriuez à l’hôtellerie. Ils font tous les matins, 
fans iamais manquer vne demy-heure d’oraifon , 
& la plus part la palfent en la méditation de quel- 
que myftere, où ils expérimentent toutes les dou- 
ceurs que Dieu fait rclfentir aux âmes pures. 

Ils ont tant de refpeét pour l’eau benîte , qu’ils 
en viennent quérir de cinq & fix iournées : ils en 
portent dans vn vafè de pourcelaine attaché à leur 
bras par vn beau braflellet. Ils en donnent à boire à 
tous les malades auec vnmerueilleux fuccez: I’eflois 
obligé tous les Dimanches de bénir au moins cinq 
cent grands vafes de cette eaufàcrée pour fàtisfaire 
à leur deuotion. 

Rien ne merauifloit plus que le foin, auec lequel 
ils fe préparaient à la Confeuion & à la Commu- 
nion. Ils ont vn amour , & vne vénération pour ces 
Sacremens quei’ay admirée mille fois. Le iour pre- 
cedent ils ieûnent toufiours, & ils prennent la dif. 
cipline: fi icne les eufle retenus , ils fe fuffent com- 
muniez plus fouuentqu’vne fois la femaine. Ils fc 
confclfent auec autant de larmes qu’ils en pour- 

N 
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roient ietcer s’ils commetcoicnt de grands crimes; 

& neanmoins ie puis dire qu’ordinairement en en- 
tendant leur Confefiions, i'auois peine de trouuer 
matière pour les abfoudre , non pas en peu deper- 
fonnesj mais quelquesfoisen vn bourg entier j&ie 
reconnoifTois fort bien que ce n’eftoit pas par igno- 
rance , mais par vne excellente crainte de Dieu. 

Ce qui m’ayda merueilleufement à cultiuer 
cette belle vigne , & à dilater noftre faindte Foy, fut 
le fecours des Catechiftes,qui à dire le vray, ont tout 
faidk apres Dieu dans les grands progrez qu’a eus 
cette Eglife. Comme ie vis que i’eftois feul Preftre 
qui pouuois- prêcher, parce que le Pere que i’ac- 
compagnois , ne fçauoit pas la langue , ie m'auï- 
fày de prendre en ma compagnie quelques Chre- 
ftiens qui ne fuflênc pas mariez , & qui fuflent » 
pleins dezele ôc de pieté pour m’ayderà la Conuer- 
lion des âmes: plufieurs feprefenterent à moy,mais 
ie choifis ceux que ie trouuayplus capables , & ie fis 
vn leminairequiafibienreüln, que nouspouuons 
dire que c’eft ce qui nous a maintenus. 

Les premiers que ie choifis, furent François, 
André, Ignace , & Antoine, qui firent publique- 
ment pendant la Méfié, vn iurement de s’employer 
toute leur vie au feruice de l Eglife, de ne fe marier 
point, &d’obeïr aux Peres qui viendraient prêcher 
l’Euangile : tous les Chreftiens qui virent cette belle 
ceremonie , en furent rauis , & eurent depuis vn 
grand refpedi pour les feruiteurs de Dieu , qui véri- 
tablement fe font acquitez fi dignement de ce mini- 
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ftere,que nous leur deuons vne bonne partie de tout 
ce qui s’eftfait en ce Royaume. Maintenant ils font 
plus decent dans ce Séminaire, que les Chreftiens 
entretiennent à leurs frais -, car pour nos Peres & 
moy, nous auons toujours protefté que nous ne 
voulions rien prendre d’eux, & que nous ne cher- 
chions que leurs âmes. De façon que nous ne leur 
demandons rien, & mefine quand ils nous veulent 
faire des prefens nous les réfutons toujours, encore 
que cela les fafche -, parce que fi nous voulions, ils . 
nous donneroient tout ce qu’ils ont : mais ils font 
cependant rauis de cette conduite, &c’eftvn argu- 
ment qui leur fert merueilleufcment contre les 
Payensqui en demeurent conuaincus. Pourquoy 
( leur difent-ils) ces Peres nous voudroient-ils trom- 
per? ils viennent de loing , ils prennent beaucoup de 
peine, ils ne reçoiuent rien de nous, ce font gens 
d’efprit , & de vertu, ils ont du bien en leur pais, que 
gagneroien t- ils en nous abufant ? Il faut bien croire 
que c’eft Dieu qui les pou (Te, & que ce qu’ils difent, 
eft vray. le ne lçaurois dire combien de Payens cét 
argument a conuerty. 



Chapitre XI. 

Comme ie fus obligé de fortir du Tunquin $ de retourner 
en la Chine. 

L A pieté auoit de trop bons fuccez dansIeTun- 
quin , pour n’eftre pascombatuë par le démon 
qui eft fonennemy iure. le dcmeuray enuiron vn 

Nij ' 
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an&demydans ce calme, où il y auoit plaifir dtf 
voir remplir le nauire de Saint Pierre de ces poiffons 
qui font les delices de Iesvs-Christ. 

La première tempefte commença par la meme 
caufe, qui a mis le premier, defordre au monde. Les 
femmes qui fe voyoient reiettées par les nouueaux 
Chreftiensquien auoient eu plufieurs, firent tant 
de bruit , que tout le Royaume en fut émeu. Le Roy 
quiiufques alors nous auoit témoigné des bontés 
extremes, commença vn peu à fe rebuter de la do- 
ctrine que nous prêchions. On luy battit fouuent 
les oreilles, qu'elle ne pouuoit eftre que bien preiu- 
diciable à tout le Royaume, puis quelle deffendoit 
d’auoir plufieurs femmes, & que par confequcnt elle 
empéchoitlepaïsdefe peupler, priuant le Roy de 
plufieurs fubjets. 

Celaoffenface Prince: les Eunuques qui gardent 
ordinairement fes femmes , augmentèrent enco- 
re ce feu , parce qu’ils apprehenderent que fi le Roy 
goûtoit cette Loy, il ne chaflàft: toutes les femmes 
qu’il auoit iufques au nombre de cent , & qu’en 
mefme temps ils ne fufTent mis hors de la Cour. Cét 
interefl: les anima contre nous , &leur fit inuenter 
mille artifices pour nous mettre mal dansl’cfprit du 
Roy. 

Cela ne leur fut point mal aif&, parce qu’ils 
eftoient toufioursàfon oreille, &luy difoient mille 
maux de la Loy que nous prêchions. Ce qui fut 
caufe qu’enfin le Roy fit vn édit par lequel il deffen- 
doit à tous fes fubjbts de fuiure cette nouuelle doéfri- 
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ne,qu on auoit portée d’Europe, parce qu’elleeftoit 
preiudiciable à l’Eftat, & aux principales coutumes 
de fon Royaume. 

Cela nous étonna d’abord , &c tous les Chre- 
ftiens dirent hardiment qu’ils obeiroient au Roy 
en toutes leschofes, où leur confcicnce neferoic 
pasintereffée,quelaFoyleureftoit bien plus chere 
que leur vie ? Mais par la grâce de Dieu ce tonnere 
ne fit que du bruit , qui nous étonna ; mais fon feu 
ne fut qu’vn éclair , qui pafla fans nous faire mal. 

Le Roy n’auoit pas enepre perdu toute l’incli- 
nation qu’il auoit pour nous , apres que ces premiè- 
res impreffions furent vn peu effacées de fon cfprit, 
il ne continua pas de nous faire du mal: nous de- 
meurâmes vn peu dans le fdencej en fuitte nous re- 
tournâmes à nos premières occupations , comme fl 
nous euflions toufiours efté en paix , & ce fut pour 
lors que le nombre des nouueaux Chreftiens deuint 
fi grand, que Dieufaifoitconnoître fenfiblement, 
qu’il n’y a que luy qui donne toujours fes faueurs 
plus abondantes dans la tentation. 

Ce calme pourtant fut bien toft troublé par 
vne nouuelle tempefte , caufée par les autheurs de 
la première, fousvn pretexte bien different. On ac- 
culé les nouueaux Chreftiens d’auoir brifé quelques 
Idoles ; & puis on dît au Roy que i’eftois forcier, & 
que mon foufle portoit vn fortilegc , qui renuerfoit 
la t elfe à ceux à qui ie^parlois, fans que perfonno 
s’enpuftdeffcndre. Des lors le Roy commença à 
s’en prendre non feulement à la Loy que ie publiois, 

N iij 
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mais encore à ma perfonne , & appréhenda de me 
voir & de me parler , de façon que quand ie voulus 
l’aller trouuer pour meiuftifier , toutes les auenuës 
me furent fermées -, & fl quelquesfois mes amis 
auoient a ffés de crédit pour me faire entrer au Palais, 
leRoyfetenoittoufiours loing de moy,& ne me 
donnoit qu’vne audience fort courte , & précipi- 
tée ,fur la crainte qu’il auoit d’eftre enforcelé de mon 
foufle. 

le ne laiffois pas de continuer toujours mes 
exercices ordinaires , iufques à ce qu’enfin le Roy fe 
déclara ouuertement contre moy, fur le commen- 
cement del’amfijo. Il me fit deffenfe de plus prê- 
cher ma nouuelle Religion dans fes terres, auec or- 
dre de me retirer au plutoft , ou à Macao ou bien à 
laCochinchine: l’Edit fut publié folemnellemenc 
dans toutes les formes, & puis affiché fur vn grand 
poteau à la porte denoftremaifon. 

le vous laide à pen fer quelles furent les allarmes 
des nos bons Chreftiens à cette méchante nouuelle, 
& encore que ie fuffe affligé autant que ie le puis 
eftre par vn mal-heur qui ne vint pas de ma faute, 
ienelaifTay pas de leur donner tout le courage que 
ic pus , & ie me retiray dans leurs maifons; n’ofanc 
plus prêcher en public: le ne laifTois pas pourtant de 
me trouuer par tout , où ie pouuois les afflfter : tan- 
toft i’eftoisen vnemaifon ,&puis en l’autre: Les 
Chreftiens en eftoient aduertis , & ils venoientpar 
diuers endroits auec tant d’adrefïè , que les affem- 
blées eftoient fort grandes, encore que les Payens 
nypriffentpas garde. 
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On me tint vn temps enfermé dans vne maifon, 
& on me donna des gardes; mais il mefùtaifé de ga- 
gner le maiftre du logis qui me faifoit fortir toutes 
les nuits j^ar vne fèneftrc , pendant que mes gardes 
eftoient a la porte. le m’en allois dans les maifons 
desChreiliensbaptifer, prêcher, confeffer, dire la 
Meflè; & puisauant queleiourfùft venu, ie m’en re- 
tournois dans ma pnfon fans que perfonne y euft 
pris garde. 

Cela ne dura que deux mois , apres lefquels on 
me fît vn commandement de la part du Roy de me 
retirer en la Cochinchine, iufques t à ce que le vaif- 
feau Portugais me peuft ramener à la Chine. L’on 
me mit alors fur vne galereauec vne compagnie de 
trente fîx foldats, & vn Capitaine pour me garder, 
auecordre de ne me quitter point qu’ils ne m’euffent 
mis hors du Royaume duT unquin.Ce fut bien alors 
que dans cét abandonnement general de tous les 
fecours humains , Dieu me fît connoiftre le foin 
qu’il prenoit de ma conduite. 

I’ay dit dans mon Hiftoire toutes les auanturcs 
de ce voiage -, ie fus trois fèmaines dans cette bar- 

3 ue , pendant lefquelles vingt quatre de mes gar- 
es fe firent Chreftiens, le Capitaine en fit autant 
quinze iours apres, ayant veu dans vne tempefte 
qui nous alloit perdre, vn miracle euident qui calma 
la mer envn in fiant* quand nous 'y eûmes iettévn 
peu d’eau benite, & dit vn Pater nojler. Celalerauîc 
fl fort , qu’il demanda le Baptefme que ie luy don- 
né apres , & le nommay Auguftin : de telle façon 



Digitized by Google 



104 Diutrs Volages. 

que ie Comimençay à cftre comme leiir Pere & le 
maiftredu batteau : ils firent tout ce que ie voulus, 
& au lieu de me mener à la Cochinchine ,ils me laif- 
ferent aller en laProuince de Bochin, qui eft la plus 
•éloignée de la Gourou i’auoisplufieurs Chreftiens, 
chez lefqucls ie demeuray quelque temps caché.Puis 
ils me donnèrent vn batteau, où nous allions pen- 
dant quatre mois tantoftfur diucrfes riuieres, tan- 
toft fur la mer : nous nous tenions retirez du bord 
pendant le iour, puis la nuit nous venions enterre, 
dans les maifons des Chreftiens , que nous affi- 
liions de toutes nos forces. 

Pendant ce temps-là nous fumes réduis à vne (I 
grande neceffité , que nous fûmes contraints de re- 
courir aux Chreftiens , qui nous donnèrent libérale- 
ment tout ce qui nous eftoit neceflàire. Mais à mef- 
metempsnous eûmes nouuellesque lenauire Por- 
tugais tant attendu eftoit arriué heureufementau 
port Cua Ciua, où deux de nosPeres nouseftoicnt 
venus chercher, fur la nouuclle qu’ils auoient ouye 
dans Macao,quenouseftions banis du Tunquin.La 
ioye que nous eûmes de les voir, & de lesembraffer 
fut tout à fait grande. Il nousfcmbloit eftre dans le 
Paradis quand nous nous trouuâmes quatre Iefuites. 
cnfemble dans ce Royaume où Dieu s’eftoit défia 
acquis tant de nouueaux fubiets. 

Nous allâmes hardiment àla ‘Cour auecles Por- 
tugais nouuellement arriuez ; le Roy ne nous fit 
point de mauuais accueil: ce qui nous donna cou- 
rage de reprendre noftre premier train de prêcher 

publi- 
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publiquement ,& de faire tout ce que nous aurons 
îaitauantnoftrebanniffement. Nous penfïons que 
L’on ne nous troubleroit point , quand le nauire 
Portugais auroit débité toutes fes marchandées, 
&reprendroit le chemin de Macao: Mais lorsque 
nous y penfïons le moins, on nous vint faire vn 
commandement abfolu de la part du Roy de nous 
mettre dans le nauire, fur peine d’eftre déclarez re- 
belles. Nous fifmes tous les efforts poflîbles pour 
Élire reuoquer le commandement : mais toutes nos 
peines, & celles de nos amis furent inutiles, nous 
Fûmes contrains de partir tous quatre. 

Iencmefouuiens pas volontiers des extremes 
déplaifîrs que témoignèrent nos Chreftiens à cet- 
te feparation -, parce que ie ne fçaurois y penfer 
fans dire atendry. Tout ce qu’vn pere , ou vne me- 
refçauroient auoir de regrets en la perte de leur en- 
fant ; ces bonnes gens le firent paroiilre pour nous. 
Ilsvenoientennoftrc logis iour & nuit, quand ils 
eurent cette nouuelle, ils pleuroicnt , ils foufpi- 
roient , ils heurloient : & fur tout quand ie leur dis 
le dernier adieu dans l'Eglife , ils ietterent vncryfi 
haut, que i’en fusefrayé moy-mefme. Il ne me re- 
ftoit point de paroles , mais l’abondance de mes 
larmes parloitaffés. Nos deux Peres venus denou- 
ueau en eftoient étonnez , &c les Payens mefmes en 
auoienc de fentimens de compaffion. 

Pendant plufieurs iours il y eut vne foule ex- 
trême pour les Confcffions , il falloir que ie les con- 
tenrafletous, & ie ne pouuois pas quafi en venir 

O 
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à bout-, encore queic nedormiffe,ny iour ny nuit: 
parce que i'eftois feul qui fçauois la langue. Le der- 
nier iour eftant venu , depuis la minuit toute noftre 
maifon fut pleine : quand nous fortîmes pour al- 
ler au port, toutes les rues eftoient remplies de nos 
bons Chreftiens ; ils nous fuiuoient tous en nous 
embrafiant,& en nous moüillantdetantde larmes, 
que nous ne fçauions que faire, finon pleurer com- 
me eux. Quand ie fusentré dansle nauire,ie les vins 
faluer , & leurs fis vn petic difeours , où ie iettois 
bien plus de larmes , que ie ne difois de paroles, 
pour les exhorter à la confiance dans l’amour de 
I es v s-C h r i s t. Ils eftoient tousfur le borda 
genoux, demandans ma benediéfion , plufieurs 
eftoient dans l'eau iufques à la ceinture, il n’y en 
auoit pasvn qui ne pleurait 

le vis vn bon vieillard feptuagenaire l'vn des 
principaux doéfeurs du pais , qui nous eftoit venu 
dire adieu ,& qui auoit pris fa belle robe de parade, 
auec laquelle ilalloit rendre iuftice aux principaux 
iours de l’année : il eftoit fur le bord vn peu retiré de 
la prelfe , pleurant à chaudes larmes : il nous faifoit 
cette folemnelle reuerence qu’on fait au Roy,fe 
mettant à genoux quatre fois, & touchant la terre 
auec le front , puis il s’en alla fanglottant. L’on m’a 
dit qu’il eutle coeur fi ferré qu’il ne pût iamais de- 
puis manger & qu’il mourut l’onziefme iour apres. 
Voyez s’il fe peuttrouuer vne plus grande bonté. 

Enfin quand nous commençâmes à faire voile, 
lesîarmes le rcnouuellerent de part & d’autre , nous 
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nous fuiuîmes des yeux tant que nous pûmes, & nos 
cœurs ne fe font iamais feparez : car à dire le vray, 
tout le mien eft dans leTunquin , & ils témoignent 
qu’ils me font la grâce de fe fouuenir demoy,par 
plufieurs letres qu’ils m’écriuent -, & par les prières 

3 u’ils font tous les iours de Fefte publiquement 
ans l’Eglife , & les iours ouurîers, matin & loir dans 
lesmailons particulières, où ils recitent vn Pater , oa 
vn^«f,pource milèrable pecheur. C’eft vn des 
plus grand i'uiets que i’ay d’cfperer que Dieu me fe- 
ra mil'ericorde. 



Chapitre XII. 

Mon retour a la Chine , le feiour que i'j fis 

pendant dix ans. 

A Yant donc demeuré au Tunquin trois ans, 8 c 
deux mois , c’eftà dire depuis le dixneufief- 
me Mars de l’an 1617. iufques en May de l’an 1630. 
le m’enreuins bien affligé à Macao, où tout incon- 
tinent iepreflay nos Supérieurs de ne lailTer pas fans 
pafteur cette belle bergerie. Les trois Peres qui 
auoientefté témoins des grandes difpofitions qu’il 
y auoitàconuertir tout ce fleurilfant Royaume, fi- 
rent les mefmes inftances que moy , & donnèrent à 
tout ce grand College de n bonnes imprefïions de 
ce qu’ils auoient vû, que toute cette feruente ieu- 
nefle,& les Peres les plus confiderableseftoient tous 
les iours aux pieds des Supérieurs pour eftre enuoyez 
en cette Million. 

O ij 
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Quelques-vns mcfmcs qui auoient beaucoup 
pouduiuy ,& qui eftoient furie point de pafTerau 
lapon tournèrent leurs penfées auTunquin , prin- 
cipalement le Pere Gafpar Amaral l’vn des deux 
qui eftoient venus pour me fecourir dans lamife- 
re démon exil, & il ne penfa plus qu’à y retourner, 
encore qu’il euft a pris la langue laponnoife, & qu’il 
euft obtenu toutes les permiflïonsneceflairespour 
s’en aller en cette belle itle. Les Supérieurs luy per- 
mirent d’aller au T un quin auec deux autres Peres: ils 
y allèrent en Mars de 1 année i6$i. où ils multipliè- 
rent au centuple le beau grain qui auoit commencé 
de venir dans le champ de l’Eglife : plufieurs autres 
excellens ouuriers y ont toujours trauaillé depuis 
auec vn fucces fi merueilleux que i’ay appris par 
des lettres que m’a eferites le Pere Ierôme Maio- 
rica admirable & infatigable ouurier de cette Eglifè, 
qu’il y a maintenant trois cent mille Chreftiens, & 
deux cens Eglifes publiques : que tous les ans on y 
baptife au moins quinze mille infîdelies,&ce bon 
Pere m’eferit que cette année là pour fa part , il en 
auoit baptife lîx mille: qu’il auoit fous fa conduite 
quarante mille Chreftiens &foixante& dix Eglifes. 
Apres cela dites qu’vn Prédicateur en ce païs-là ne 
fait pas autant que cinquante des plus feruens font 
en Europe. 

Apres auoir procuré ce beau fecours au Tun- 
quin , iecommençay à m’employer de toutes mes 
forces à la conuerfion des Chinois : mais à dire la 
vérité ,ie n’y trouuay pas la facilité que i’auois ex- 
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perimentce en ce Royaume de bénédictions d’où 
ie venois. La caufc en prouenoit à m on aduis pre- 
mièrement de moy , parce qu’cncore que i’enten- 
difle fort bien la langue Chinoifc , ie n’en fçauois 
pas pourtant ailes, pour la parler dansvn difeours 
continué-, de forte que i’eftois contraint de prêcher 
par interprété , ce qui ne fuffit pas ordinairement, 
pour porter vneameàlarefolution de changer de 
Religion, & de vie. L’autre raifon pouuoit bien eftre 
l’orgueil des Chinois , qui le croyent les premiers 
hommes de la terre. I’ayveu qu’ils viennent aux fer- 
mons tant qu’ils ont quelque chofeà oppofenmais 
quand on les a conuaincus, on ne les void plus 
venir. \ 

Neanmoins nonobftant tout cela , Dieu nous 
fît la grâce de fe feruir de nous en la conuerfion 
d’vnaifés bon nombre de Payens, &i’en ay bien 
baptifé au moins mille de ma main. Nous allions 
fouuent faire des courfes en diuerfes villes de la 
Chine , particulièrement en la Prouincc de Canton: 
i’allay fouuent en la ville Capitale qui eft fi grande 
& fi belle , que ie n’en vois gueres pareille ; & par la 
grâce de noftre Seigneur , nous n’en retournions ia- 
mais les mains vuides. 



l’eus particulièrement grande confolation en 
l’exercice d’vne charge qu’on me donna dans Ma- 
cao , en laquelle ie m’emploiay auec tous mes foins. 
On appelle le Pere des Cnreftiens, celuy qui s’oc- 
cupe a feruir les Chinbis nouuellement conuertis, 
les inftruifant, lesgouuernant, & leur enfeignant 
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tout ce qui eft nece flaire pour les faire viure Chre- 
ftiennement. Cela me donnoit tant d’occupation 
pendant toute la iournée , que fi ie voulois faire 
quelque eftude pour préparer des Sermons , ou des 
leçons de Théologie que i’enfeignois en noftre 
College , il faloit que celafe fift la nuit: il n’eftoit 
pas plûtoft iour , que i'ellois occupe apres mes 
Chreftiens Chinois, ou apres les Payens que nous 
difpofions au baptefme. 

l’eus vne grande confolation de rencontrer vn 
vieillard âgé de cent cinquante ans qui auoit efté 
autrefois bapcifé de la propre main du grand Apô- 
tre des Indes Saint François Xauier, quand il cftoit 
au lapon : i’eus le bien de le confefler , & de m’en- 
tretenir long-temps auec luy. le prenois plaifir 
d'aprendre par lès difcours , & plus par les folides 
vertus qui paroiflbkmt en fà vie , les inftru&ions 
admirables que Saint François Xauier donnoit à 
ceux qu’il conuertifloir à la Foy , &c la méthode 
qu’il tenoit pour les affermir en leur première re- 
{olution. 

le laifle pluficurs autres chofes qui m’arriuerent 
pendant ces dix ans , où le temps me fembla bien 
court , |>our les continuelles occupations que nous 
au ions à baftir vne Eglife particulière aux Chi- 
nois , & â eftablir vne maifon où nous retirions 
tous ceux qui fe faifoient inftruire pour receûoir 
le Saint Baptefme. 
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Chapitre XIII. 

Comme ie fia enuoié la fécondé fois en la Cocbinchine. 

D Epuis le temps que ie quitay la Cochinchi- 
ne en l’année i 6 z 6 . pkmeurs grands perfon- 
nages de noftre Compagnie continuèrent à y tra- 
uailler auec grand fucces , & furent diuerfes fois 
tourmentez de plusieurs tempeftes , qui leur ofte- 
rent bien de temps en temps le moicn d’auancer 
la gloire de Dieu dans la prédication de lEuangile, 
mais qui ne diminuèrent iamais leur courage. 

Celuy qui trauailla le plus, & qui fit d’admira- 
bles progrès en ce Roiaume, fut le Pere François 
Buzomy Napolitain, qui commença, comme i’ay 
dit , cette Million , en l'an 1615. & qui sy eft em- 
ploie pendant vingt-quatre ans auec des foins in- 
croiables. C’eftoit vn homme de fainte vie , infa- 
tigable dans les trauaux, courageux dans tous les 
dangers, ferme dans toutes fes refolutions,il s’eft « 
entièrement confommé à fonder Sc à multiplier 
cette Chreftienté : il y a reulfi fi heureufement 
quaiant trouué fort peu de Chreftiens en fa pre- 
mière entrée dans la Cochinchine, il en laiflà au 
moins douze mille, quand il alla au Ciel receuoir 
autant de couronnes qu’il auoit fait de nouucaux 
Chreftiens. 

Les autres Peres qui fécondèrent dignement 
les trauaux de ce grand Afoftre, furent les Peres 
Bcnoift de Mattos, leanLeria, Gafpar, Louys, & 
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d’autres Religieux de noftre Compagnie , qui a di-} 

uerfes occafions furent enuoiez ,. & demeurèrent 

{ dufieurs années dans la Cochinchine , pendant 
efquelles ils furent perfecutez en plufieurs maniè- 
res par les ennemis de I e s v s-C h r i s t , & de 
la Religion qu’ils publioicnt. 

Trois fois ils furent tous châtiez du Roiaume 
par vn Edit du Royale crime dont onlesaccufoit, 
eftoit le mefme , que celuy que l’on a fi fouuent 
impofé aux Chreftiens des premiers fiecles, d’em- 
peicher les pluies, & d’aporter la fterilité à toutes 
leurs terres. Cette faufle perfuafion irritoit fi fort 
l’efprit de tous les Payens , que bien fouuent ils 
ont elle fur le point de faire mourir ces pauures 
Peres , qui n’auoient point d’autre defllein que de 
leur ouurir à tous le Ciel , & d’en faire pleuuoir 
toutes les grâces en abondance. 

Ces Apôtres ne s’étonnoient pas pour tous ces 
bruits , & ne quittoient pas fi facilement leur fa- 
mille. Quelques vns fe retiroient, & demeuroient 
cachez parmy les Chreftiens, les autres alloient faire 
vn petit voyage à Macao, & reuenoient bien-toft 
apres auec des prefens qui appaifbient la mauuaife 
humeur du Roy.Et pat ce moien ils en faifoient aifé- 
mentreuoquerl’edit de leur banniflement. 

Cette viciflitude de bien,& de mal dura iuf- 
ques au commencement de l’année 1639. qui fut 
funefte à cette pauure Eglife. Vn certain Gouuer- 
neur de la Prouince de*Chan ennemy déclaré des 
Chreftiens gagna fi bien l’efprit du Roy, qu’il 

l’irrita. 
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l’irrita contre les Peres, parce qu’ils faifoient adorer 
le Crucifix à Tes fubjets au lieu d’adorer les Dieux du 
païs. On alla prendre de force vn beau Crucifix que 
nos Peres gardoient auec grande vénération, on le 
porta au Roy, y aiouftant mille opprobres , & mille 
faufTetés pour luy en faire auoir horreur. Il ordonna 
brufquement qu'on le brûieroit,& que les Peres qui 
portoientdansfon pais de telles fottilès, en forti- 
roient fous peine de la vie. 

Les Portugais eurent bien afTes de crédit pour 
empêcher l’execution decefacrilegccontrele lainct 
Crucifix, qu’ils retirèrent à force d'argent des mains 
de ces impies : mais ils ne peurent iamais faire en 
forte que les Peres euflent permilfion de demeurer 
dans la Cochinchine. On les mit tous . dans diuers 
nauires , & onles contraignit d’abandonner leur pe- 
tit troupeau* 

Cette nouuelle de la defolation enticre de nos 
Peres, toucha fi viuement le bon Pcre François 
Buzomy qui eftoit venu à Macao pour négocier 
quelquesintereftsdu Roy delà Cochinchine qu’il 
en tomba dans vne maladie qui l’emporta dans peu 
de iours. Cette perte fut vne bien plus grande playe 
pour la Cochinchine que le bannilfement de nos 
Peres: Mais les defTeins de Dieu font des abifmes; il 
les faut adorer auec refpeét, & nous foumettre, auec 
humilité à fes ordonnances. 

En ce mefme temps le Rcuerend Pere Antoine 
Ruben, cette grande lumière de noftre Compagnie 
qui s’eft allée éteindre dans les folles du lapon, 

P 
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pour deuenirvn nouuel aftredansle paradis, vinc 
dire Vifiteur de noftre Prouince delà Chine & du 
lapon. Auant que de s’en aller au lieu de Ton fup- 

! >lice & de Ton triomphe, il voulut pouruoir à tous 
es Royaumes voifins de la Chine, d’ouuriers necef- 
fairespour yeftablir laFoy -, croyant que ce neftoit 
pas alîés à vn feruiteur de Dicu,d’eftre en vnfeul lieu 
pour le feruir , il refolut d'enuoier fes fubiets en au- 
tant d’endroits, qu’il en euft voulu luy mefme cul- 
tiuer par la prédication du fai n 61 Euangile. 

Il enuoiâ dans la Chine les Peres Gabriel de 
Madelaine , Iofeph de Almeida tous deux Portu- 
gais & François Ferrario Italien -, au Tünquin feu- 
lement le PereThomas Rodriguez Portugais , mais 
àdirelevray.celuy là tout feul valoit bien autant 
que quatre, & enfin il me fit la grâce de merenuoier 
en la Cochinchine , pour y remettre cette Million 
defolee par le banniflementdetousles Peres. 

Iem’yen allay fort ioyeux au commencement 
deFeurier de l’an 1640. auec cfperance de gagner 
l’efprit du Roy, &c de reftablir le Royaume de 
Ie s v s-Christ dans ce pais. l’eus fi bon vent 
que i’y arriuay dans quatre iours , i’eftois tout feul 
Preftre & Iefuite, mais on m’auoit promis qu’en 
peu de temps le Reuerend Pere Pierre Albert Por- 
tugais , viendroit m’alfifter de fon zele , & de fa pru- 
dence , qui eftoient deux qualitez que ce grand per- 
fonnage poffedoit parfaitement. Il arriua bien toft 
apres, & nous commençâmes d’vn mefme cœur à 
feruir noftre commun Maiftre. 
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Chapitre XIV. 

De ce que nous fîmes dans la Cochinchine , la première 
année apres nojlre retour. 

E Ncore que ie fùffe entré fort heureufement 
dans la Cochinchine, ie ne creus pas pourtant à 
propos de me produire d’abord dans le grand iour; 
il me fembla qu’il valoit mieux me tenir vn peu à 
l ’écart, & applanir le chemin auant que de m’aduan- 
cer en mon principal deflein . le me retiray donc en 
vn bourg nommé Faifo, où il y a grand commerce 
des Iaponois qui font là leur fejour & leur trafic: ie 
m’ytinsàcouuert-, &la première chofc que ie fis, fut 
de gagner le Gouuerneur qui eftoit Iaponois Paycn, 
&periecuteur de noftre faindteFoy. 

Le moien que ie tins pour venir à bout de mon 
deflein, fut de luy offrir des prefens , qui luy furent 
fi agréables, encore que ce ne fùft pas cnofe fort pre- 
cieufe, qu’ils luy changèrent entièrement le coeur: 
denoftre grand ennemy , il deuint aufli-toft noftre 
fingulier protecteur , il recherchoit toutes les occa- 
fions de meferuir enuers fes compatriotes , & enuers 
les naturels de la Cochinchine, iufque là qu’il me 
mena luy mefme à la ville Royale de Sinoa,od i’ap- 
prehendois d’aller , de peur que le Roy ne cruft que 
ieméprifois fon commandement par lequel nous 
eftions bannis de toutes fes terres. 

Ce Gouuerneur Iaponnois me conduifit fort 
adroittement , & fit fi bien par fes amis , que ie fus 
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le tres-bien venu.Ie laiffay lePere Pierre Albert aucc 
les Iapponois aufquels il auoit entièrement gagné le 
cceur , de forte qu’il faifoit vn merüeilleux fruit par- 
my eux, pendant que ie m’en allay vers le Roy auec 
les plus beaux prefcnts queiepeus trouuer.il eftvray 
que pour les acheter, i’auois employé quafî tout l’ar- 
gent que i’auois porté de Macao, pour m’entretenir 
toute l’année. Mais Dieu y pourueut, car vn bon 
Chreftien nommé André auec fa femme m’cnuoie- 
renttout l’argent neccfTaire pour me rembourcer; 
difans qu’ils vouloient auoir la fatisfàdion de don- 
ner les prefens qui deuoient gagner le coeur du Roy. 

A la vérité Dieu leur donna vne telle benedidion, 
qu’ils changèrent entièrement ie cceur à ce Prince, 
auffi bien que les autres l’auoient changé au Gouuer- 
neur de Faifo: il me vid volontiers, & me caref- 
fafortciuilement.Cefut lors que ie creus qu’il eftoit 
temps de me feruir de la belle occafion que Dieu me 
donnoit detrauailler pour fon amour. Cette grande 
Dame, mais encore plus grande Chrelbenne, que 
le Pere François Pina (comme i’ay dit cy- demis) 
auoit baptifé, & nommé Marie , m’appellainsonti- 
nant en là iiiaifon , où elle auoit vne belle Egiife qui, 
feruoit de refuge à tous les Chreftiens de cette gran- 
de Ville. 

Iecommençay à m’y employer iour, & nuid, 
apres nos bons Chreftiens, qui venoient receuoir 
les Sacremens auec vne auidité incroyable: i y di- 
foisla MefTe tous les iours: lè concoursy eftoit fi 
grand que l’eftois contraint de dire piufieurs Mef- 
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fes, toutes les Fcftes. l’y paflày la fèmaine faincte, 
& i’aduoüe franchement que c’eft là , non pas en 
Europe, qu’on aprend à reflcntir la Paillon de No- 
lire Seigneur. le demcuray trente cinq iours en cet- 
te Prouince : où quatre vints quatorze Payens re- 
ccurent le baptefme , & entre-autres trois Dames 
fort proches parentes du Roy que ie baptifay fo- 
lemncllement le iour de Pafques , & vn fameux Pre- 
ftredes Idoles, que Madame Marie fit refondre à 
quitter l’erreur, ce qu’il fit de fi bon cœur, qu’il nous 
ferait depuis merueilleufement , pour faire em- 
brafler la vérité à pluficurs autres. 



Apres auoir couru toute cette Prouince, ie me 
rendis à Faifo vers mon compagnon , où nous de- 
meurâmes quelque temps cachez, pour laifier par- 
tir les Portugais , qui ayans débité toutes leurs mar- 
chandifès,retoumoient à Macao. le me perfùadois 
que quand les Gouuerneurs verraient qu’iln’y auoit 
plus de barque pour nous porter à la Chine, ils fe- 
raient contrains de nous laifier en leur pais. Mais 
vn certain Onyhebo Gouuerneurdela prouince de 
Cham, voyant que nous eftions demeurez mal gré 
quil en eull , s’obflina à nouschaflèr. 

Il nous fitvn commandement précis de par- 
tir au pluftoft , en quelque façon que ce fiift, deuf- 
fions nous marcher fur les eaux*, nous fûmes con- 



trains de ceder à la violence. I’achetay vn petit vaif- 
feau où le Pere Albert & moy fumes les Pilotes, la 
necefliténousaprità faire -ce nouueau métier , où 
nous cftions tous deux aprtmtifs -.nous y reüffimes 
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fi bien cette première fois que nous pouuions pafler 
maiftres : iamais nous n’allâmes II bien en cette mer 
pleine de tempeftes,& où tant de grands vaifleaux 
ont bien de la peine d'échaper. le vous laide à penfer 
fi deux Iefuites,& trois de mes icunes Chreftiens 
euflcnt peu paflèr le Golphe d’Ainan , & toute cette 
grande mer , fi Dieu n’euft voulu faire voir que c e- 
ltoitluy feulquigouuernoit toute cette petite bar- 
que , qui aborda heureufement à Macao le vin tic - 
me Septembre 1640. 

le crois qu’on trouucra bon que ie mette icy vn 
beau fecret que les Chreftiens de la Cochinchine 
m’ont en feigne, pour n’auoir pas cette incommo- 
dité d’eftomach , qui eft fort ordinaire à ceux qui 
vont fur la Mer. Il eft vray que ie ne m’embar- 
quois iamais qüe ie ne fufle fort tourmenté de ce 
"mal, qui me duroit les cinq ou ftx premiers iours. 
Mes Chreftiens qui me voioient fi mal - traité , 
me dirent qu’ils auoient parmy eux vn remede qui 
fortifie fi bien l’eftomacn qu’on n’eft aucunement 
incommodé de ce mal qui eft caufé par le branle 
du vaifleau , ou par les vapeurs de la Mer: il faut 
prendre vn de. ces poiflons qui ont efté deuorez, & 
qu’on trouue dans le ventre des autres poiflons, le 
bien roftir, y mettre vn peu de poivre , & le pren- 
dre en entrant dans le Nauire : cela donne de U 
vigueur à l’eftomach. • 

le trouuay ce fecret fort beau ; mais ie le trou- 
uay encore plus agréable dans l’vfage , parce que 
ie m’enfuis toufiQursferuy depuis, &içn’ay iamais 
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reflend aucune atteinte de ce mal , qui iufques-là 
m’auoit efté tres-fafeheux. le defire de tout mon 
cceur que cela ferue à mes leéteurs , & particulière- 
ment à ceux qui veulent venir trauailler auec nous 
au de là du grand Océan , lequel ils pourront pafler 
fans mal de coeur. 



Chapitre XV. 

Comme le Reutrend Pere Antoine Rubin nous vint voir 
en la Cochinclnne , {0 taffliclion qu’il tùt ) voyant 
brûler les Saintes Images. 

E Ncore que ie fufle de corps à Macao, mon 
cceur n’eftoit point forty de la Cochinchine, 
mais auoit toujours demeuré auec mes bons Chre- 
ftiens -, aufli ne demeuray-jc pas long- temps fans 
les aller voir. On me donna pour compagnon le 
Pere Benoill de Mattos Portugais , excellent ou- 
urier -, nous nous embarquâmes le dix-feptiémo 
Décembre de la mefme année 1640. & nous arrivâ- 
mes heureufement la veille de Noël tout à propos 
pour y pafler cette grande Fefte : les Chreftiens 
qui feeurent noftre arriuée au port de Turon, ac- 
coururent de toutes lesProuinces du Roiaume, & 
ceux qui eftoient les plus éloignez , ne laiflerent pas 
de prendre part à la deuotion , aufli bien que ceux 
qui eftoient arriuez plûtoiï. 

En mefme temps vne tempefte s’éleuant fur la 
Mer fut fort fauorable à noftre Million de la Co- 
chinchine. Le R. P. Rubin Vifiteur de noftre Pro- 
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uince eftoit dans vn vaiffcau qui le portoit aux Phi- 
lippines ,pour aller de là mourir glorieufement au 
lapon. Le vent fut fi violent qu’il contraignit ce 
grand feruitcur de Dieu, & Tes deux compagnons, 
de relâcher au port de Kean dans la Cochinchi- 
ne , où nous eûmes le bien de les garder quatre 
mois 6e demy, qui fut vn bon- heur bien grand 
pour cette Eglife. Les larmes que ce faint per fon- 
nage verfoit continuellement à la Méfié, arroferent 
fi bien cette vigne , que nous n eûmes iamais vne 
plus belle vendange. En ce peu de temps Dieu 
nous fit la grâce au Pere de Mattos, &c à moy , de 
baptifer mille neuf cens trente fept Payens ; nous 
conûmcs que nous auions vn puiflant intercefieur 
enuers Dieu qui nous donnoit vne affillance fi fa- 
uorable. 



Mais le Diable ne demeura pas en repos : il tâ- 
cha de troubler l'ouurage de Dieu par fes artifices. 
Ce grand cnnemy de I e s v s-C hrist nommé 
Onghebo de qui i’ay défia fouuent parlé , s’auifa 
vn iour , lors que perfonne n’y penfoit , d'enuoier 
fes emiflàires dans les maifons des principaux Chre- 
ftiens , &c y prendre tout ce qu’ils pourroient trou- 
uer d’images , Crucifix , & autres meubles facrés. 
Ils entrèrent brufcjuemenr en la maifon d’vn ancien 
Chreftien nomme André, qui auoit vne fort belle 
Chappelle, où les Chre (liens faifoient leurs afieni- 
blées , ils arrachèrent toutes les images , amenèrent 
prifonnier André auec fes deux enrans, Louys, Sc 
Emanuel , firent le mefme en la maifon d’vn des 

• u — i 



Digitized by Google 




Seconde Partie. iïï 

plus honorables Magiftrats de la ville l nommé 
Antoine, où ils trouuerent vn beau Crucifix d’yuoi- 
re ; mais n’ayans pas rencontré le maiftre de la mai- 
fon , fa femme qui eftoit vne fort honorable Dame 
nommée Eulalie,prit volontiers la place de fon ma- 
ry & fut garotée par ces foldats , qui allèrent droit à 
leur Gouuerneur chargez des dépoüilles de la pieté. 

Cét impie eftima plus cette proie, que s’il le fuit 
enrichy dans le fac de quelque ville ennemie , il af- 
fembla incontinent vne grande troupe de foldats, 
qu’il enuoya en pompe au port de Kcan où eftoienc 
nos Peres , pour faire brûler à leurs yeux toutes ces 
images: il alloit en telle de cette compagnie d’en- 
ragez , & venant à la porte de nollre maifon , où 
eftoit le Pere Vifittur , aùec quelques autres Peres, 
il voulut qu’ils fùlTent témoins du malheureux fa- 
crifice qu’il alloit faire : Il les fit venir à la place, 
commanda qu’on foüettaft , & ballonnait André, 
fes deux enfans , Eulalie , & la mere de fon mary, 
& puis allumant vn grand feu , il y fit ictter toutes 
les Images , & le Crucifix. 

Dans ce fùnefte accident le Pere Rubin eût tous 
les fentimens de douleur, que peut auoirvn coeur 
amoureux de I e s v s-C hrist, comme eftoit 
celuy de ce fidele feruiteur , dans vn outrage qu’on 
fait a fon maître. Il prioit ce barbare , il fondoit en 
larmes, il le tournoie de tous collés ,il vfoit de me- 
naces, il vouloir emploier la force,& tout cela eftant 
inutile, il fe retira, n’ayant recours qu’à fonpauure 
cceur noyé dans l’afflûftion: il s’alla profterner de- 
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uanc Dieu en fon oratoire, voulant luy faire amande 
honorable pour lefacrilege de ces impies. Le mef- 
mciourilm’enefcriuit vne lettre que i’ay raportée 
au liure que i’ay fait de fa glorieufe mort. Il eft vray 
qu’il femble que c’eft la douleur mefme qui l’a écri- 
te: quand ie la receus dans les quartiers du midy, 
où le bon Pere m’auoit enuoyé , i’eus ma bonne parc 
à ce deplaifîr , & ie m’en reuins aufli-toft à Kean qui 
auoit elle le theatre de la fureur d’Onghebo: mais 
ie trouuay que ie bon Pere Rubin en eftoit party, 
n’ayant pas pù demeurer plus d’ vne nuiCt en ce lieu 
que ce crime luy auoit rendu plus infuportable que 
la prifon la plus fafeheufe de toute la terre. 

Chapitre XVI. 

Des cour fes que nous fîmes en U Prouinco de Cham , & 
des grâces que Üieuy fit aux Cbrejhens. 

C E feroit vn difeours vn peu long ,' mais qui 
n’ennuiroit pas les bonnes Ames,(iie m’ar- 
reftois à dire en particulier toutes les bénédi- 
ctions que Dieu a données à cette nouuelle Eglife, 
pendant enuiron cinq ans que i’ay eu le bon-neur 
d’y faire fejour. Neantmoins voyant que ie ferois 
obligé de dire fouuent des chofes femblables, parce 
que Dieu ne s’eftiamais laffe de nous combler de 
fes biens, ie me contenteray de dire les plus remar- 
quables , &ie pafTeray fuccin&ement fur les autres. 

Apres auoir fuffifamment trauaillé en ce port 
deTuran, où nous auions abordé , iem’en allay 
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fur le commencement de l'année 164t. faire le tour 
de toute laProuince de Cham, laquelle n*efl pas 
des plus grandes delà Cochinchine, mais elle cfl 
pourtant fort riche, & fort agréable j c’efl là où 
le fait le plus grand trafficdes Portugais, des Chi- 
nois^ des laponois, qui viennent ordinairement 
y aporter toutes leurs marchandées, parce que les 
ports y font commodes, & la prouince eflant au mi- 
lieu du Royaume, l'on y débité aifemçnt tout ce 
que l’on veut. 

le parcourus à loifir toutes les villes, & les prin- 
cipaux villages de cette prouince, où ie trouuay 
vne merueilleufe confiance aux Chrefliens qui 
auoient défia receu la Foy, & vne grande difpofw- 
tionauxPayens pour la receuoir. Dans la ville de 
Halam , ie trouuay vn vertueux Chreflien qui auoit 
nom Emanuel, le Diable auoit tant de haine con- 
tre luy , qu’il iuy fufeitoit grande quantité d’ennemis 
mefme de fes proches , qui ne le laifToient iamais en 
paix , mais Dieu fe mettant de fon party , il fut plus 
fort que tous ceux qui le tourmentoient. 

Vn de fes voifins qui le mal-traitoit fans cefle, 
apres l’auoir fort perfecuté tout vn iour , enfin fur le 
foirdu mefme iour fut frappé de Dieu d’vne mort 
fubite, fans qu’Emanuelen fccûtrien: il luy ap- 
parut peu apres fa mort , & luy fit connoiflrc le 
pitoiable état , où il fe touuoit , pour les outrages 
qu’il luy auoit faits. La mere d’Emanuel, & le plus 
ieunedefes freresfaifoient le mefme meflierde le 
nial-traitteriil furent tous deux horriblement tour- 
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mentez par le démon , qui apres les auoir portez 
aü péché, leur feruoit luy ni cl me de bourreau, de- 
forte qu’enfîn ils reconurent le tort qu’ils auoient 
eu de perfecuter I e s v s-C hrist en fon ferui- 
teur, &ferefolurentde faire eux mefmesce qu’ils 
auoient condamné en Emanuel: ils furent baptifez 
tous deuxi iappellay la mere Terefe, & le frere Igna- 
ce,m’afTeurantque ces deuxgarans nous mettroient 
ces deux Néophytes en afleurance : contre le dé- 
mon qui les tourmentoit : mon efperance ne fut 
pas vaine , iamais depuis ils ne reflèntirent aucune 
attaque de ce mauuais holle , depuis que le Sainét 
Efprit fe fut logé chés eux par la grâce du fainét 
Baptefme. 

Pour faire voir que ces habitans de la Zone Tor- 
ride, n’ont pas fi peu d’efpric, comme quelques- 
fois nous nous figurons, il faut que ie die ce qui 
m’arriua dans cette prouince en faifantle catechif- 
me auxnouueaux Chreftiens. I’auois expliqué l’o- 
rigine de noftre Ame le iour precedent , & l’auois 
dît que c’efloit Dieu feulqui en choit l’autheur, fans 
que nos parents eufTent aucune part en fa créa- 
tion-, Le lendemain ie parlay d'Adam , & du tort 
qu’il auoit fait à tous les enfans , leur communi- 
quant l’infè&ion de laquelle ils s’efloit foüillé luy 
mefme. 

Quand i’eus aeheué mon Sermon , vn Payen 
fort lènlé qui auoit alfifté aux deux prédications, 
fe leua, & me dît : Gomment accordez vous, mon 
Perei ce que vous venez de dire auec ce que vous 
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nous difîez hier? Noftreame,ainfi que vous afleu- 
Vez , n’a point d’autre principe que la main de Dieu, 
&nosparensne contribuent rien à la faire viure. 
Comment donc peut-elle dire infedéc par le pé- 
ché de celuy à qui elle n’eil pas redeuable de Ion 
eftre? Nous voyons bien quelquesfois parmynous 
que les enfans font déclarez roturiers , quand ils 
ont des peres criminels , mais icy à ce que vous 
dites , noftre ame nereconoift point d'autre perc que 
Dieu, & neanmoins Adam qui ne luy cil rien,îuy 
acommuniqué la contagion de fon crime. 

le fus raui d’entendre de la bouche d’vn Cochin- 
chinois, ce doute qui auoit autrefois donné de la 
peine à Saint Auguilin, c’efl à dire au plus grand de 
tous les D odeurs. le n’eus garde de luy répondre 
auec des fubtilités de lecole , qui luy euuent pû 
embarafTcr l’efprit - } ie m’aduifay de le contenter 
auec vne petite comparaifon, qui lefatisfit. Si vous 
auezen vos mains, luy dis-je,vne belle perle fort 
blanche & fort nette , laquelle tombe par hazard 
dans labouë, elle deuient toute fale, encore que 
nos mains n’aient rien contribué à cette ordure. 
Mais fi vous la lauez, elle reprendra toute fa pre- 
mière beauté. Noftre ame eft comme vne perle 
fort precieufè , elle fort fort nette des mains de 
Dieu, mais elle tombe dans vn corps où elle eft 
falie, parce que ce n’eft plus vne ame feule , mais 
vn homme qui vient d’Adam, c’eft là quelle fe fa- 
lit i mais quand elle eft lauée des eaux du Baptef- 
pae, toutes ces ordures la quittent, elle deuient net : 
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te & belle comme le Soleil. Cette comparaifon 

contenta toute cette compagnie qui m’écoutoit. 

le rencontray dans le mefmc lieu , vne très- ho- 
norable Dame nomiriée Agathe , laquelle depuis 
long- temps auoit efté fort éprouuée par diuerfes 
affligions, qui font l’heritage ordinaire des enfans 
de Dieu, mais ccluy qui luy auoit donné la con- 
fiance pour lcsfouttrir,luy voulut faire connoiftre 
quelle ne les fouffriroit pas long-temps. Vn iour 
quelle fondoit en larmes pour les maux qu’on luy 
faifoit, elle vid diftin élément dans les tenebres de 
fa chambre vne belle croix toute enuironne'e de 
lumières, qui difliperent toutes les tenebres de 
fon efprit , & toute l’afliétion de fon cœur. 



Chapitre XVII. 

Cf qui Je pajjd dans lavifiie des trots Prouinces merïdioZ 
naît s diuers cuenemens merueilleux qui nous 

y arriuerent. 

L E Pere Benoift de Mattos & moy , voyans 
que nous auions vn grand Roiaume compo- 
fé de fix belles prouinces à conuertir , & que nous 
n’eftions que deux , apres auoir efté quelque temps 
enfemble dans toute la prouince de Cham , nous 
fumes contrains de nous feparer , & de partager 
nos trauaux : il prit les deux prouinces feptentrio- 
nales qui font Thoanoa & Quamben , où il tra- 
uailla tres-vtilemcnt , i’eus pour ma part les trois, 
méridionales , qui font Quanglia, Quinhin, Sc Ram- 
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ran. Elles font toutes trois fort belles, pleines de 
ports de Mer, & de grandes riuieres , qui donnent 
vne grande commodité à ceux qui voiagent. Le 
Roy a plufieurs galeres du cofté de Ranran pour 
empefcher les inuafions de Champa qui touche à 
cette prouince. Au refte c’eft là où le trouue le 
plus précieux Calamba , &c les Nids qui don- 
nent n bon goût aux viandes , comme ie difois 
cy-deflus. « 

le demeuray fix mois à faire le tour de ces 
trois prouinces , quelquefois par mer , où fou- 
uent nous fumes a demy noiez ; quelque fois fur , 
les riuieres, où nous rencontrâmes de fembla- 
blés dangers, & par terre nous eûmes bien delà 
peine : mais le bon Dieu m’accompagna , & me de- 
liura par tout. Comme ie me vis feul , ie procuray 
de prendre auec moy vn ancien Chreftien nom- 
mé Ierôme qui eftoit fort capable de m’affifter en 
tout ce que peut faire vn Chreftien bien inftruic 
quin’eft pas Preftre ; & de vray il m’aida fi bien 
qu’en ces fix mois ie baptifay de ma main treize 
cent cinq Payens. 

le commençay par la Prouince de Quanglia,’ 
où d’abord i'entray dans vn bourg appelle Chaimi 
où tous les Chreftiens me vinrent atendre fur le 



port, & me donnèrent bien de l'exercice, & en- 
core plus de confolation pendant quelques iours, 
queiem’emploiay aies fèruir. Rien ne m’y reioüit 
rant que devoir vn venerable vieillard nommé Paul, 
qui depuis qu’il eut receu le baptefme, ne s’occu- 
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poitauec fa femme Monique qu’à toutes les bon- 
nes ecuures clignes d’vn reruent Chreftien : mais 
Dieu de qui la fagefle eft pleine d’abifmes, voulut 
qu’il deuinft aueugl e dans ces fain&es occupations: 
en le voyant il me fembloit que c’eftoitvn autre 
Tobie. Ce bon vieillard nonobftant i’incommodi- 
tédefes yeux, demeura inébranlable auferuicc de 
Ies v s-Chri st. 

Il eftoit lame &c l’efprit de toute cette*Eglife, tous 
les Dimanches , & lesFeftes, il affembloit les Chre- 
ftiens en vne belle chapelle, qu’il auoit dans 1 en- 
ceinte de fa maifon , là il les inftruifoit , préchoit, 
& auoit foin de les aflîftcr de tout ce qui eftoit ne- 
ceflaire pour les maintenir en la Foy qu’ils auoient 
receuë. Il eftendoit Ion zele fur les Paycns , & en 
difpofoit plusieurs au Bapteftne. Dieu luy auoit 
donné vn empire fi abfolu fur les démons, qu’il n'y 
auoit point de poffedé qu’il ne deliuraft: ie vis moy- 
meftne , &ie baptifay vne femme qui eftoit tour- 
mentée par ces mauuais hoftes , & qui faifoit com- 
paftion à ceux qui lavoyoient courir les forefts , & 
faire mille extrauagances* Paul la remit dans le re- 
pos , & me la prefenta pour la baptifer. 

Les Chrcftiens de la ville de Baobam ayant 
apris mon arriuée, deputerent trois des princi- 
paux qui vinrent à moy me prier de les aller voir, 
le le ns de grand coeur: mais comme ie fus fur le 
point de partir. Ierôme qui s’eftoit donné à moy 
pour me fuiure , & m’aider en tous ces voiages 
changea de refolution , &mc vint dire qu’il falloir 

neceffai- 
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neceflàirement qu’il s’en retournai! en là maifon, 
reuoir fa femme , & fes enfans. Cela me fur prie; 
mais pourtant ie luy donnay fon conge', &: me re- 
folus de demeurer feul, me confiant que Dieu ne 
m’abandonneroit pas. Il s’en alla fur vne barque au 
commencement de la nuiéf , parce que le vent 
elfoit bon , mais quand il fut auancé dans fon che- 
main, il entendit vne voix terrible qu’il n’auoit ia- 
mais oiiie , qui le menaça de le perdre , s’il ne re- 
uenoit à moy. Il fut tellement effraie, qu’il rebrouffa 
incontinent chemin, & fc vint ietter à mes pieds; 
il me demanda pardon de fon inconltance , & me 
promit de s’emploier auec d’autant plus de courage 
qu’il voioit que cela deplaifoit au démon , qui l’a- 
uoit porté à commettre cette lafeheté. 

le m’en allay donc à Babam , où ie ne fçaurois 
dire l’accueil que me firent les Chreltiens, non feu- 
lement ceux de la ville, mais encore tous les autres 
qui eftoient acourus des villages voifins. l’y trou- 
uay vne fort belle & grande Eglife , où ie m’allay 
rendre en compagnie de cette belle troupe. Ils 
auoient vnefi grande faim de la parole de Dieu &c 
des Sacremens , dont ils auoient elfe priuez fore 
long temps , qu’ils ne me lailfoient aucun loifir 
pour manger ny pour dormir. Il ell vray que la con- 
iolation que ie receuois en. les voyant , furpalfe 
tout ce que ie puis dire,& maintenant mefme quand 
i’eferis cecy , & que ie me fouuiens des douceurs 
qui remplilToient mon cœur en ce tempslà,leslar- 
mes me coulent des y eux, ôçiime femble qu’en ce 

R 
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monde l’on ne fçauroitauoirvn contentement plus 

fenfible. 

1 en voiois quelques-vns quiauoient efté dépouil- 
lez des premières charges de la prouince , parce 
qu'ils eftoientChreftiens:ils prenoient cette per- 
te delà mefme maniéré, qu’on reçoit ordinaire- 
ment la nouuelle de quelque grand auantage. Les 
autres me venoient prefenter leurs enfans -, encore 
que quelques vns n'en euflènt qu’vn, & qu’ils fu fi- 
lent fort riches. I’en trouuay vnquiauoit enlàmai- 
fon vn pauure tout chargé d'vlceres; il le traittoit & 
le careüoit comme fi c’euft efté Ton fils. Apres pîu- 
fieursmoisillefitbaptifier , & il mourut entremes 
mains. Ilmefembloit voir le pauure Lazare : mais 
certes l'autre n’eftoit pas le mauuais riche. I'em- 
ploioisle jour entier,à oüir les Confeftions des fem- 
mes , & la nuit fe pafloit fouuent toute entière à cel- 
les des hommes. le penfois fouuent pour quoy tant 
dePreftres demeuroient inutils en Europe, qui euf- 
fent trouué là vnemploy digne de leur zele. 

Pendant que ie confeflois , mes Catechiftes 
faifoient leur deuoir, à donner l’inftru&ion prin- 
cipalement au Catechumenes , puis ie prenois le 
temps pour prêcher au moins deux fois tous les 
iours, les Payens y venoient en foule, & Dieu leur 
parloit tellement au coeur que le nombre de ceux 
qui receuoient le baptefme , quelquefois eftoit fi 
grand qu’il nepouuoit pas demeurer dans l’Eglife, 
encore qu’elle rut fort capable. Il falloir que ie les 
inftruififle & que ie les baptifiafle dans vne grande 
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place qui eftoitdeuant la porte. Dans tout cetra- 
uail ie ne relfentois ny Iaflitude ny maladie, & i’e- 
ftois plein de tant de confolation , que xe ne fça- 
uois ni’eftois en terre , où en paradis. 

Ce que ie viens de dire de cette Chreftienté de 
Baobam oùiene demeuray que quinze jours ,ar- 
riua de mefme façon en toutes les autres villes des 
Prouinces de Quanglia , de Quinhin & de Ranran, 
queie fuiuis toutes , de forte queie ne m’arrefteray 
pasicy à les raconter : en voilà bien affez pour con- 
ieéturer ce que l’on peut dire de toutes les autres. 

Chapitre XVIII. 

Quelques chofes merueilleufes arriuées aux Chrejlicns de la 
Prouince de Ranran. 

D Ans cette grande ferueur que nos Chre- 
Riens témoignoient au feruice de leur bon 
maître, Dicunemanquoitpasde leur donner auf- 
fi réciproquement des témoignages de l’amour 
qu’il a pour eux : i’en pourrois dire plufieurs , ie me 
contenteray d’en dire trois. 

En la ville de Ranran capitale de la prouince 

2 ui porte le mefme nom, il y auoit vn célébré me- 
ecin , mais encore meilleur Chrellien nommé 
Emanuel : il pafloit là vieàfoulager les corps & les 
âmes des Chrcftiens & des Payens qu’il conuer- 
tilToit fort fouuent à la vraye Foy. Peu de temps 
auant mon àrriuée , il fut attaqué d’vne grofle ma- 
ladie qui donna grande apprehenfion aux Chre- 




ijr Dittcrs Veiants. 

liions , de voir éteindre ce flambeau qui éclairoit 
toutecette bglile. ilseiloicnt iour &nuic auprès de 
luy,&ilsle pleuroitnt défia comme mort. 

Vn iourlorlque fon lit eiloit entouré de ces 
Chrelliens , il tomba dansvn afloupiffement , qui 
fit craindre qu’il ne fùll mort, cela dura plufieurs 
heures , apres lcfquelles il rcuint à foy , & tous les 
afflflans furent bien eftonnez , quand ils apprirent 
de fa bouche, que ç'auoit efté vne extafe. il dît que 
Dieu lav auoit fait voir tout le Paradis, où il y auoit 
de fi belles chofès, qu il eiloit incapable de les dire, 
qu il y auoit entre autres plufieurs Chreiliens de la 
conoiifance, qui pendant leur vieauoient eftéd’vn 
grand exemple , mais il ne nomma perfonne en 
particulier. Ce qui fit bien voir que ce n’auoic pas 
efté vne réuerie , fut que dans ce mefme temps il 
fè leua aufli fam que fi iamais il n’euft efté malade, 
encore que peu auparauant ilfuft fi mal qu’on ne 
luy efperoit pas de vie. Depuis ce temps la il prit 
vn tel dégoût de toutes les chofes de cette vie , qu’il 
ne pouuoit diuertir fa penfée de ces beautés qu’il 
auoit veuës dans le Ciel. Quand il eftoit aucc fes 
parens & fes amis , il ne leur pouuoit point tenir 
d’autres difeours que de ce qui faifoit tout l’objet 
de fes efperances , fes yeux elloient ordinairement 
éleuez en haut , & fon ame fembloit n’auoif plus 
de mouuement que pour aller à ce beau Palais 
qu’on luy auoit fait voir. 

En effet il ne pouuoit ny manger, ny boire, ny 
dormir, & ne faifoit cela qu a regret, tant il auoic 
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d’impatience d’eftre en Paradis. Cela le fecha peu 
à peu : il mourut apres quelques mois , auec vne 
telle ioye , que quand il fe vid à l'extremité, on re- 
marquoic en Ton vifage , & en tout Ton corps des 
mouuemens,& des treflaillemens d’allegrefle qu’on 
n’auoit iamais veus en luy. Tant il eft vray que 
ceux qui fçauent combien vaut le Ciel, ne fçau- 
roientrienaymer de tout ce que l’on appelle beau 
en terre. 

Le bon Emanuel n’a pas efté feul à reflentir ces 
auantages du Paradis : l’on me raconta là mefme, 
quafi au mefme temps. Vn autre feruent Chre- 
Ihen méditant la gloire des Saints dans le Ciel , 
entendit vne voix claire de nollre Seigneur , qui 
l’inuitoit à la participation de ce grand reilin: il en 
demeura fi rauy, que iamais depuis il ne pût man- 
ger aucune viande, & peu de temps apres il mou- 
rut dans le gouft des delices du Paradis où il auoic 
là place préparée. 

Entre les autres bonnes ccuures que la vertueufe 
Dame Marie Magdelainc femme du Gouuemeur 
auoit procurées dans cette Prouince de Ranran,elle 
auoit fondé vn belhofpital, où cftoientreceus tous 
les Chrefliens , & les Catechumenes qui elloient at- 
teins de quelque mal incurable, & entre autres il 
auoit plufieurs Ladres quieftoient difpofezàrece- 
uoir le Baptefine, pour eftre nettoyez en leurs âmes. 
On alloit tous les ioursleur donner les inftruéfions 
neceflaires , pour fe préparer à ce Sacrement qui dé- 
çoit leur conférer la grâce : plufieurs anciens Chre- 
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{tiens venoient afiifter à cette bonne œuure , & 
prendre leur part des bons enfeignements que l’on 
y donnoit. 

L’vn d’eux, grand homme de bien, ôc fort di- 
gne d’eftrecreu, me dît apres que pendant tout 
îe temps du fermon, il auoit veu clairement fur le 
brasdeceluy qui lefaifoit, vn ieune enfant beau 
comme le jour qui montroit vne face fort gaye, 
foufriant tantôft au Prédicateur , tantoft à toute 
cetteaffiftance; fur laquelle il répandoit plufieurs 
rayons de lumière. Ce bon homme me vint racon- 
ter cecy auec tant de certitude , & auec vne {1 gran- 
de naïueté,queie crus ce qu’il difoit quafi autant 
que fi ie l’eufle veu. Cela confola fort tous nos Cate- 
cniftes, & tous nos Chrcftiens aufquels iele racon- 
tay,les aflèuranttous queceluy qui venoit entrer en 
nos cœurs par fa grâce , veno it deuant y préparer le 
logis par fes lumières. 

La troifiéme chofe que ie veux dire , eft la de- 
liurance de deux femmes pofledees, parle moyen 
du Baptefme. C’cftoit dans cette mefme prouince 
de Ranran, où depuis long temps elles eftoient 
tourmentées du Démon , qui donnoit des fignes 
certains de fa prefence, tantoll parlant des langues, 
que ces femmes n’auoient iamais peu aprendre, tan- 
tort faifant des chofes qu'elles n’euffent iamais pu 
faire, fi ce mauuais efprit n’y euft contribué fa force 
& ( à malice. 

La première fut deiiurée au premier exorcifme, 
que ie fis pour la préparer au Baptefme, comme fi 
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ce rebelle eu (1 voulu quitter cette place, à la pre- 
mière nouuelle qu’il eut , que le légitimé Prince 
le préparait à l’en venir chaffer. La fécondé nous 
donna bien plus de peine -, aufli eftoit-ce vne de ces 
femmes qu’on appelle Py thoniffes qui fontmeftier 
de faire parler le diable par leur bouche, particuliè- 
rement aux enterremens , où les magiciens font 
femblant d’apeller les âmes des trépafles-, pour con- 
folerlesenfans : ils font entrer le diable dans ces 



femmes, qui dit des chofes fort fecrettes, & que 
perfonne ne peutfçauoir.Cellc-cy auoit longtemps 
fait ce mauuais métier , & auoit acquis beaucoup de 
bien. Mais elle y auoit gagné ce qu’elle ne preten- 
doit pas , le démon s’eftoit fi bien accouftumé en fa 
mailon qu’il nenvouloitplusfortir.il latourmen- 
toit horriblement jour & nuit. Elle & fon mary 



apres auoir demeuré fept ans en ces peines, & em- 
ployé toute forte de moyens pour s’en deliurer, con- 
nurent enfin que rien n’y pouuoit aporter le reme- 
dc que lefaintBaptefme. 

La bonne femme s’y difpofa le mieux quelle 
pût: auant que ie luy donnaffe le Sacrement, ie 
creus que les exorcifmes auraient le mefine effet 
qu’ils auoient eu dans la première: ie les continuay 
pendant plufieurs iours,& neanmoins le démon te- 
noit toufiours ferme. Comme ie vis cetre obltina- 



tion du malin efprit , ie trouuay bon de pafler ou- 
\ tre& de donner le Baptefme, qui rendant le Saint 
Efprit prefentàcetteame, chafTeroit du corps fon 
ennemy. le dis, ce que ie vis , & que ie ne puis dire 



Digitized by Google 




| j6 Ditters Potages. 

fans admirer la force des Sacremens: des le moment 
que i’eus prononce les paroles ordinaires , & verfé 
1 eau fur la telle, cette bonne femme changea de 
vifage, perdit toute cette mine affreufe , quita tou- 
tes les extrauagances , & c demeura dans vn repos 
qui fit crier miracle à tous ceux qui eftoient pre- 
lens. Iamais depuis elle n’a eu aucune inquiétude 
d’efprit , ny de corps : elle vit en la mailon auec 
vne grande douceur, &c elle fe garde bien de don- 
ner plus entrée à ce mauuais hofte , qui l’a ainfl 
mal-traite'e. 



Chapitre XIX. 

D'vn volage que ie fus oblige de faire aux Philippines, 
auec quelques particularités de ces Jjles là. 

A Pres auoir demeuré fix mois dans mon polie 
des trois prouinces méridionales, où Dieu 
me fit la grâce de faire allés bonne guerre à lès en- 
nemis, ie commençay à me tenir vnpeu couuert, 
de peur que ce grand perfecuteur de tous les Chré- 
tiens, le Gouuerneur de Cham , venant à me dé- 
couurir dans le temps que les Portugais alloient à 
Macao , il ne me contraignit de me mettre dans 
leur nauire , ce qui m’etoit plus fâcheux que la 
mort, parce que ie voiois toute cette grande Chré- 
tienté làns aucun Pafteur. 

Mais tés homme tout de feu, & de rage contre 
les feruiteurs de I e s v s-C h r i s t , fut tellement 
aux aguets , & prit fi bien garde à moy , qu’il me fit 

intimes 
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intimer de la part du Roy vn commandement ab- 
folu de partir de la Cochinchine auec les Portugais, 
le fus long-temps dans le doute fi Dieu demandoit 
demoyqueiedemeurafTe nonobftant le comman- 
dement du Roy. le n en voulus pas croire mon iu-? 
gement tout feul , i’afïèmblay mes principaux Chre- 
ftiens de la ville deCaïchan , & ie leur demanday ce 
qu’ils croyoient que ie deulTe faire en cette ren- 
contre. 

Lepremierqui parla, fotvn des principaux Ma- 
giftrats de la ville nommé Iean qui m’offrit fa mai- 
ion pour me tenir cachetant que ie voudrais , di- 
fant queie ne craignifle point de l’importuner, 
qu’il fc croirait toufiours bien-heureux, s’ilpouuoit 
ieruir Ie s v s-Christ auec l’intereft de fon 
bien & au péril de fa vie. Les autres Chreftiens 
auoientbien le mefme defir , mais ils ne forent pas 
de mefme fentiment } ils iugerent à propos que ie 
me retirafle pour vn peu de temps, pouuant rcuenir 
apres, plu ftoft que de me mettre en danger auec 
tous les Chreftiens demeurant caché, vu particuliè- 
rement que dans cette état ie ne pourrais pasrendre 
grand feruice à l’Eglifo. 

le me tins à ce dernier aduis , & parce que la vi- 
fite de mes trois Prouincesm’auoit retenu fi long 
temps, queie nauire Portugais eftoit défia party, 
& que le Pere Benoiftde Mattos s’en eftoit allé auec 
eux , ie me mis dans vn vaiflcau qui alloit aux 
Philippines , pour de là pafTer à Macao , & puis 
«lans deux ou trois mois rcuenir à la Cochinchuic. 

S 
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le partis le deuxieme Iuillet déï'année 1641. & apres 
vne nauigation bien dangereufe à caufe de plusieurs 
tempeftes qui penlerent nous perdre, nous arriuâ- 
mes le vint-huitiéme dumermemois à vn port des 
Philippines nomme Bolinao,à cent grandes lieues de 
la Manille, où nous pendons prendre port; mais 
la tempefte nous obligea de nous arrefter, autre- 
ment nous euffions péri. 

Les Philippines font des grandes ides fous la 
domination du Roy d Efpagnc , depuis quelles fe 
rendirent à Philippes II. qui leur donna ion nom, 
elles font quafi toutes fous la Zone Torride. La 
principale ville qui eft la Manille, eft au treifiéme 
degré d’éleuation de la ligne. C’clL là où l’on comp- 
te le dernier terme de lOccidcnt , encore quelles 
foient à l'Orient de la Chine, de laquelle elles ne 
font éloignées que d’vn traieék de mer decentcin- 

3 uante lieues ,& on les prend pour le bout des In- 
ès Occidentales qui appartiennent aux Eipagnols, 
auffi bien que les Philippines. 

C’eft ce qui donna fuiet à la malice de deux 
Hollandoisquionteftéla véritable caufe delà fan- 
glante perfecutionqui a prefque anéanti l’Eglife du 
lapon l’vnc des plus floriiTantes qui fuit au monde. 
Ces deux feelerats fe trouuans dans la Cour du 
Roy du lapon, luy firent voir en vne mappe- mon- 
de, d’vn collé les Philippines, &de l’autre Macao 
que le Roy d’Efpagne tenoit lors en la Chine com- 
me Roy de Portugal , & dirent au Roy , Voyez 
vous , Sire, iufques ou la domination d'Efpagne 
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s'eft étendue? Du cofté de l’Orient elle eftarriuée 
à Macao, du cofté de 1 Occident dans les Philippi- 
nes : voyez combien vous eftes près de ces deux for- 
terefles , c’eft vous qui reftez feul à prendre -, il eft 
vray que maintenant il n’a pas afles de troupes, 
pour fe rendre maiftre de voftre Royaume , mais fa 
nnefte eft d’enuoyer icy quantité de Preftres , qui 
fous pretexte de faire des Chreftiens , font des fol- 
datsaffidezau Roy d’Efpagne : quand le nombre 
en fera bien grand,ce fera pour lors que vous verrez 
à voftre dommage l’effet de fon ambition : il fe fer- 
uira d'eux pour vous combatrc, les animant contre 
vou%.{pusvn pretexte de religion, qui luy fert or- 
dinairement de couuerture pour courir fur les Etats 
de tous fes voifins , comme toutes les quatre Par- 
ties du monde ne l’ont que trop reftenti , 6c que 
vous expérimenterez bien-toft , fl vous ne com- 
mencez de bonne heure à preuenir leur mauuais 
deflfein. 

Le Roy du lapon aprehenda fi fort l’auis que 
ces impies luy auoient donné , que dés lors il iura 
vne guerre irréconciliable à tous les Chreftiens , 6c 

f >articulicrement aux Prédicateurs. L’Eglifc depuis 
èize fiecles n’a point encore veu de perfecution 
plus longue ,8c plus enragée , que celle qui depuis 
quarante ans remplit de fang, toutes les villes de ce 
floriflànt Royaume, où la Foy faifoit de fi beaux 
progrès. Ce fera vn grand honneur aux Hollandois 
qui le difent Chreftiens , d’auoir exterminé la Foy 
Chreftienne 6c d auoir aneanty cette Eglife, pour fà- 

§ il 
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tisfaire leur pafTion contre d'autres Chreftiens. 

U y a dans les Philippines vn Archeuefque , & 
trois Euefques ; la ville principale s’apelle Manille, 
où il y a vn grand port , de belles Eglifes , & vn 
peuple fort deuot. Audi dans toutes cesiflesi pei- 
ne letrouue-il encore des Idolâtres, Iesvs-Christ 
y e£fc feruy quafi par tout : au refte la terre n’y ell 
pas belle, ny gucre fertile , &c les aduantages que le 
Roy d’Efpagne en tire, fontfi petits,qu’on dit qu’il 
aefté quelqucsfois fur le point de les quitter. Tout 
ce qu’il y a de meilleur , eft que l’on y porte com- 
modément l’or & l’argent du Pérou , pour en rap- 
porter les belles foies, & les autres marchandées 
de la Chine, & du lapon. 

l’arriuay donc, comme l’ay dit, à Bolinao le vint- 
huitiéme Iuillet , iour de Dimanche -, mais ie pris 
garde à mon arriuée que dans cette ifle on ne fai- 
loit encore que le Samedÿ vint-feptiéme lutllet : 
nous auions le matin mangé de la viande fçaehans 
bien qu’il eftoit Dimanche, vint huitième du mois^ 
&le foir nous vîmes que l’on mangeoit maigre , 
parce que le Dimanche & le vint-huitiéme ne de- 
uoient eftre que le lendemain. Quand i’y eus vn 
peu penfé , ie vis bien qu’eux & nous auions fort 
bien compté , encore que les vns fùflent plus re- 
culez d’vn iour que les autres. 

Ceux qui ne Içauent pas la raifon de cette diffé- 
rence, trouueront cela merueilleux, mais les autres 
rien feront que rire: en voicy la vraie caufe. Quand 
on part d’Elpagne pour aller aux Philippines, puis 

3 
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que l‘on va toufiours de l’Orient contre l'Occi- 
dent , il faut neceflairemcnt que tous les iours 
foient plus longs de quelques minutes , parce que 
le Soleil duquel ceux-là luiuent la courfe, fe leue 
& fe couche toufiours plus tard pour eux; & com- 



me chaque iour & chaque nuit dure plus pour 
eux , que pour ceux qui demeurent en Efpagne , 
aufli faut-il qu’en cette nauigation d’Efpagne aux 



Philippines ils perdent vn demy iour. 

Comme tout au contraire les Portugais qui vont 
de Portugal aux Indes Orientales , parce qu’ils 
vont contre le Soleil , le iour de vint-quatre neu- 



vonr contre le Soleil , le iour de vint-quatre heu- 
res leur deuient vn peu plus court de quelques mi- 
nutes , de maniéré que le Soleil lequel ils fuyent, 
fe couchant & fe leuant toufiours plûtoft, ils ga- 



gnent vn demy iour fur ceux qui demeurent en 
Portugal, & leur nauigation eftant acheuée,ils fe 
trouuent àinfi aduancez d’vn demy iour parddlùs 
les autres. 

D’oùileft aifé de conclure que les vnsgagnans, 
lesautresperdansvn demy iour , il faut par necefîité 
que les Portugais ,& lesEfpagnols partis à mefme 
iour de leur pais , & arriuans en vn mefme lieu , par 
des chemins oppofez,les Portugais venus à l’Orient 
aycntvefcuvn iour entier plus que les Efpagnols 
venusà l’Occident , &c'eItlaraifon pourquoy nous 
qui comptions comme les Portugais, citions au Di- 
manche vint huitième encore que dans les Philip- 
pines , l’on fuit encore au Samedy 17. 

Ainfi pour la même raifon deux Preftres qui partie 
/ S iij 
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roient a mefme jour , lvn de Portugal, vers l’Orient, 
l’autre d’Efpagne vers l’Occident, difans tous les 
jours là Meüe , & arriuans au mefme lieu en mefme 
jour, l’vnauroit dit vne MeiTe plus que l’autre. Et 
dedeuxlumeaux qui feroient nais enlemble ayant 
ainfivoiagé -,l’vn auroit vefcu vn jour plus que l’au- 
tre. En voilà bien allés: ie croy qu’on ne fera pas 
marry que i’aye dit ce cy enpaffant. 



Chapitre XX. 

Mon feiour dans les Philippines , $ mon départ pour 
la Chine. 

E N ce port de Bolinao ie rencontray vn beau 
Conuentdes Reuerends Peres Auguftins dé- 
chaufTez, qui eurent la bonté de me venir prendre 
dansle port, &qui me meinerent en leurmaifon,oii 
ils mereceurent auec vne extreme charité: iem’y 
arreftay cinq jours,atendant que ie peulfe m’embar- 
quer pour aller à la capitale du pais quieft Manille: 
mais la Mer fe trouuafi fort agitée, qu’il me fallut 
prendre le chemin par terre, qui eft long,& fort 
dangereux. 

l’allay cent bonnes lieues, rencontrant en plu- 
fieurs endroits des Religieux defaind Auguftin,& 
de fainét Dominique qui me faifoient mille careflTes, 
& enfini’arriuayheureufementà Manille, le quin- 
ziéme Aouft, dédié à l’entrée triomphante de la 
Vierge dans le Ciel ; Celuy qui accourut 1 e premier, 
& qui vint au deuant de moy, fut le Reuerend Pere 
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Antoine Rubin , qui depuis enuiron deux mois 
auoit quitté la Cochinchine , & fe tenoità Manille, 
pour prendre toutes les mefures du grand voiage du 
lapon , où il pretendoit le Martyre: Dieu fçait auec 
quelle douceur i’ embraflay ce fatn<ft Perfonnage. 
Aufti-toft apres le Reuerend Pere Antoine Capcche, 
fè vint ietter fur mon col & en mefme temps noftre 
aimable Frere François Marquez , tous trois mes in- 
times amis: Mais helas! tous trois glorieux Martyrs, 
&moy encore milerable dans vne vie languiflànte, 
& dans l’incertitude de mon falut. 



Il faut auoüer que pendant enuiron cinq fe- 
maines que ie m’arreftay à Manille , la prefence, 
l’amitié , mais fur tout le courage admirable de ces 
trois genereux feruiteurs de Dieu, & pretendans au 
Martyre, me donnèrent d étranges combats pour 
me refoudre d’aller au lapon, ou le Martyre eftoit 
affeuré. C’eftoit bien là l’obiet de tous mes defirs, 
encore que d’ailleurs la promefle que i’auois faite 
à mes Chreftiens de la Cochinchine , & la necef- 
fitéoùielcs auois Iaiffez, me donnalfent bien au 
cceur. Dans cette incertitude de mon efprit , ie 
voulus que Dieu feul fùft l’arbitre du different, ie 
m’addrefTay aux Supérieurs parla bouche defquels 
ie parle j ie leur dis mon cœur qui eftoit fort atti- 
ré au lapon , & leur propofay les raifons qui me 
tenoient dans l’incertitude: ils trouuerentà propos 
que l’intereft de tant de Chreftiens l’emportaft par 
deftus mon inclination, &me dirent que fi Dieu 
me vouloir Martyr, il en trouuçroit le moyen auf- * 
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fi bien à la Cochinchine comme au lapon. fac- 
quiefçayàcette refolutionj & ne penfay plus qu a 
retrouuer la routte de mon Eglilè de la Cochinchi- 
ne. Mais il falloit auparauant tirer vers la Chine. 

LeReuerend Pere Antoine Rubin apres auoir 
fait à Manille tous les préparatifs neceflaires à fon 
grand voyage, voulut aller encore vne fois à Ma- 
cao donner les derniers ordres en fa Prouince où 
il ne deuoit iamais plus venir, feus le bon-heur de 
m’embarquer auec ce faindt Homme le vint-vnié- 
me Septembre iour de Saint Matthieu. Ienefçayfl 
les démons apprehendans la honte que leur de- 
uoient donner les triomphes de ce grand Martyr, ne 
voulurent point enfeuelir dans les eaux cette vertu 
quiles alloit perdre : mais iefçay bien que t nous fu- 
mes attaquez d’vne tempefte fi horrible que nous 
nepenfionspas enpouuoir iamais échaper. 

Pour moy ie croyois d’eftre à la fin de tous mes 
voiages; noftrenauire n’auoit plus de voiles, nous 
auionsabaiflele maft, nous allions fur les vagues, 
fans autre deflein que de bien difpolèr nos âmes à 
paroiftre deuanr Dieu. le remarquay foigneufe- 
ment pendant tout ce temps-là le Pere Rubin : il 
auoit les yeux collez au ciel, le vifage gay ,1a mine 
afleurée,il fe tourna vers moy, & me dît d'vne pa- 
role ferme : Pere Alexandre! ne craignez rien, nous 
ne ferons point mangez parles poiflons: il médît 
cela d'vn accent, qui me fit croire , que Dieu luy 
auoit dit des nouuelles de la grâce qu’il auoit deflein 
.de nous faire. .J > 

te 
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ïe pris pour lors dans mon reliquaire vn che- 
ueu delà fainte Vierge, que i'auois depuis fort long- 
temps , & qui m'auoit fouuent bien feruy en de pa- 
reilles occafions, ie le mis dans vne petite boite, puis 
l’attachant auec vne corde, ie le mis dans la Mer 
qui cftoit horrible à voir. Chofe admirable ! dans 
ce mefme temps les flots s’abatirent , les vents s’a- 
|3aiferent,& toute cette tempefte ceffa auec vn tel 
ctonnement de tous ceux qui eftoient au vaiflcau, 
qu’il n'y en eut pas vn qui ne cruft que c’eftoit vn. 
vray miracle. 

Nous ramaflames aufli toft tout ce que nous 
pûmes de pièces de toiles, & de cordages, nous ra- 
petaflames des voiles , & apres auoir efté fi mal- 
traitez de la mer quinze jours durant, nous arriuâ- 
mes à terre , où nos Peres de Macao nous firent le 
meilleur traitement qu’ils peurent. 

Chapitre XXL 

Mon retour en la Cocbincbine , ($f le s cour fi s queij 
fis pendant deux ans. 

L E repos de Macao m’eftoit beaucoup moins 
agréable, que les continuels trauaux & les veil- 
les de laCochinchine: ie n’auois point de plus grand 
defir que d’y retourner bien toft, tous mes princi- 
paux (oins eftoient de preflerle départ du nauire des 
Portugais qui m’y deuoit remener. le fus prés de 
quatre mois dans cette peine: enfin nous partîmes 
fur la fin delanuier de l’année 164*. Mais ie fùscon- 

T 
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traint d’y aller coût feul , n’ayant pas moyen d ame- 
ner aucun Pere de noftre Compagnie, car on les 
auoit enuoyez en diuers Royaumes. Tantileft vray 
qu’en ces pais là, vn feul Iefuite doit eftre compté 
comme fi c’eiloic vn College entier. 

Mais i’eus pourtant le bon-heur de rencontrer 
vn Catechifte Tunquinoisâgé de vint. deux ans, 
plein d’efprit , & de pieté qui fe vint prefènter, 
pour m’accompagner danslevoiage,& dans tous 
les trauaux d’vne Million fi pénible: ie reconus bien 
que c’efloit vn trait delà prouidence de Dieu en- 
uers moy, parce que ie ne fçaurois dire combien cet- 
te bonne compagnie me foulagea. le ne fus pas 
pluflofl arriué , que tous les Chrelliens accoururent 
deplufieurs iournces. Mon premier foin fut de ga- 
gner le Gouucrneur de Cham qui efloic noftre plus 
grand perfecuteuri les prefènts queie luy fis, chan- 
gèrent fi fort fon cœur , qu’il me laiflàenpaix pen- 
dant deux ans. 

l’allay bien toft âpres vers le Roy dans le 
deflein de nous le rendre fauorable -, ie luy prcfen- 
tay quelques nouueaux horloges marquez en lettres 
Chinoifes, qu’il agréa fort, & il me retint à la Cour, 
quand les Portugais retournèrent à leurs marchan- 
difes. Cela dura quelque temps , pendant lequel ie 
paflois tous les ioursauec le Roy , & toutes les nuits 
i eftois occupé auec mes Chreftiens , qui fè trou- 
uoient aftemblez dans les maifons queie leurafïi- 
gnois. I’expliquois au Roy quelques fccrets de la 
Mathématique, 5c aux Chrelliens les my Itérés de 
noftre Foy. 
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Cela ne dura pas fi long-temps quei’eufle defiré. 
Le Roy apres quelques iours me renuoya vers les 
Portugais , & me fit plufieurs prefens; mais il me re- 
fulàla chofe du monde que i’eufle mieux aymée, 
c’eftoit de demeurer plus long-temps encette gran- 
de ville, où il y auoit tant à gagner pour Iesvs- 
C h r 1 s t. le m’en allay donc , en la ville de Cu- 
han , & iecommençay à prendre mes mefures pour 
faire le tour de tout le Royaume ,vifitant les Chre- 
ftiensqui eftoienr en grand nombre , & trauailîant 
a conuertir lesPayens ; l’vn & l'autre parla grâce def 
Dieu nous reüflît ailes bien. 

Iamais ie n’expcrimentay vn fecours de Dieu 
plus prefent. I'eftois feul Prellre dans vn grand 
Royaume, & iepuis dire véritablement que ma par- 
roifle eftoit au moins de fix vint lieues d’éftenduc, 
neantmoinsielavifitay toute en deux ans, nelaif- 
fant aucun endroit que ie fçache, où ie naye demeu- 
ré autant de temps qu’il en falloit pour procurer le 
bien des âmes. le puis dire auec vérité que pendant 
ces deux années i’eftois en vne continuelle lemaine- 
làinte:partoutilme faloit faire les mefmes chofes 
que nous faifons en Europe pendant ce faint temps. 

Quand les Portugais voulurent partir , ils me 
prièrent de leur tenir compagnie : mais comme ie 
vis que le Gouuerneur ne me difoit mot , ie n’auois 
garde de me retirer. Neanmoins apres leur départ, 
ie n ofay plus me monftrer publiquement. le me te- 
nois caché le iour,&la nuit i’eftois en campagne, 
le me faifois fouucnt porter à la mode du pais. 
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dans des filets, que deux hommes portent furie col 
de telle façon que perfonne ne void ce que c’eft , &: 
fouuent on porte ainfi les malades où les morts. le 
me feruois de cette commodité non feulement pour 
me cacher, mais encore pour prendre vn peu de 
fommeilen faifant voiage : car eftant arriué, il faloit 
penfer à trauailler iour & nuit. 

l’allay premièrement du cofté du Midy , en 
toutes les Prouincesiufquesaux confins du Royau- 
me de Champa, puis ie rebrouflày vers le Nord,iuf* 
ques aux limices du Tunquin. 

La deuotion des Chrelliens eftoit la mefme 
quelle auoit efté les années precedentes-, c’eft pour- 
quoyien’en diray rien en particulier: mais ie ne 
puis pas oublier la grâce que Dieu me fit en ce mef- 
me temps d’infpirer à dix ieunes hommes de fe fein- 
dre au deffein que i’auois de prêcher la Foy aces peu- 
ples.Ilseftoienttous de diuerfes prouinces duRoiau- 
me , mais ils auoient vn mefme coeur d'eftre tous a 
Dieu ,& entièrement déuoüez à l’Eglife : entre ceux 
là il y en auoit trois à qui Dieu referuoitla gloire d’e- 
ftre Martyrs: Le bon André me vint voir en la pro- 
uince de Ranran : Ignace qui eftoit vne perfonne de 
qualité, car il auoit efté Magiftrat, & qui d’autre 
part eftoit fortfçauant,car îlfçauoit parfaitement 
les lettres Chinoifes ; mais fur tout il eftoit tres-con- 
fiderable pour fa vertu , parce que c’eftoit vn vray 
Saint, fortit d’vne prouincc Septentrionale, & apres 
que ie l’eus baptifé , il ne me voulut iamais quitter: 
& à dire le vray , ie ne fis iamais vne plus heureu- 
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fe rencontre , que de l’auoir trouue. 

Le troifiéme fut Vincent qui me preflà long- 
temps pour dire au nombre des autres : Ton Pere 
qui eftoitvn fort ancien Chreflien de la prouince 
deQuanglia, me le prefenta de bon cœur , encore 
que ce fuil la principale efperance de fa maifon,& 
l’appui de fa vieilleue. 

Les autres fept efloient entièrement fembla- 
bles , à ces trois premiers , & nous allions tous en- 
femble par toutes les villes & les bourgades de la 
Cochinchine. Dieu nous afïîfloit tellement de fà 
grâce que le nombre des Chrefiiens en peu de 
temps fut augmenté de plus de mille. 



Ch a p I T r e XXII. 

De quelques miracles que Dieu fit par deux 'vertueux 
Chrefiiens. 

E N la Prouince de Quanglia ie rencontray vn , 
Chreflien nommé Matthieu qui auoit vn zé- 
lé admirable pour la conuerfion des Idolâtres , & 
pour l’affillance des Chrefiiens : il y reUfTiffoit fort 
bien , encore qu’il ne fufl ny fçauant ny riche : mais 
aufli en échange il efloit fort deuot , & il auoit vn fi 
grand don de miracles, qu’il guerifToit toute forte 
de maladies, & mefmeilreflùfcita vn mort. Voicy 
vne partie de ce que i'enay apris par des perfonnes 
dignes de foy. 

Vn ieune homme de fort bonne maifon en la 
ville de Baobam, efloit malade à lextremité. Se$ 
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150 Diuers Vouges'. 

parens qui l’aymoienc comme leurs fils vniqüe, 1 
auoient employé pour le guérir, lafciencede tous 
le médecins, & les fuperftitions de tous lesforciers: 
voiant que tout cela n’empechoit pas leur fils de 
mourir , ils eurent enfin recours aux remedes de no- 
llre Chreftien. Matthieu qui connoiffoit ce ieune 
homme fort verfé auxletres Chinoifes, & quiauoit 
efperance, que s'il gueriffoit , il pourroit beaucoup 
feruir à la conuerfion des autres , alla dans fa mai- 
fonauec les drogues ordinaires, l’eau bénite & vn 
de nos jlgnus Dei, il trouua le malade quafi aux abois 
mais il ne perdit pas courage. Il commença fa priè- 
re pour le ialut de fon ame , & puis pour la gucrifon 
defon corps ,& comme il fembloit rendre lame, il 
le baptifa. Dans le mefme temps le malade ouure les 
yeux , & fe trouue fi bien guery : qu’il fe leue fur le 
champ. Cela mit tout fa famille, & toute la ville dans 
vn teleftonnement-, que plufieurs fe firent Chre- 
lliens:& le malade depuis a témoigné toute larecon- 
noiffance que demandoit vn miracle fi euident. 

Vn autrefois le mefme Matthieu fut apellé pou- 
voir vne petite fille malade, laquelle mourut de- 
uantque ce braue médecin euft le moyen de venir. 
Ilia trouua fans aucun figne de vie depuis plufieurs 
heures, & ce qui le fafcha le plus, il fçeut qu’elle 
eftoit morte fans Baptefme. Ce fidelle feruiteur de 
Dieu eut incontinent recours à la prière, deman- 
dant à Dieu quilrendiftà cette petite créature au- 
tant de vie qu’il en falloir pour receuoir le Baptef- 
me, & mériter le Paradis. Il eut ce qu’il deman- 
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doit, la petite fille qui depuis vn demy jour eftoit 
fans mouuement, &fans vie , ouurit les yeux, & 
les tint ouuerts, pour monftrer qu il y auoit moyen 
de luy donner le Baptefme : tous les afliftans le 
virent : Matthieu rauy de ioye le luy donne : à pei- 
ne la ceremonie eftoit elle finie, que la petite fille 
ferme les yeux , & meurt doucement apres auoir » 
receu le paffe-port affeuré pour le Paradis. Enfin 
pour ne me pas arrefter à plusieurs autres merueilles 
que Dieu faifoit ordinairement par fon feruiteur, 
ie dirayenvnmot qu’il en faifoit tant, que plu- 
fieurs Paycns des plus opiniaftres eneftoient con- 
uaincus : & demandoient le Baptefme. 

En vne autre ville de la mefme prouince de 
Quanglia il y auoit encore vn autre Chreftien 
nomme André à qui Dieu auoit communiqué la 
grâce de faire des gueriibns miraculeuiès, pareil- 
les à celles queie viens de dire. Ce n’ eftoient pas 
feulement les Chreftiens qui en reffentoient les 
effets en leurs maladies , les Paycns mefmes en 
eftoient tellement perfuadez, qu’aufli-toft qu’ils fc 
trouuoient mal , ils accouroienta la maifon d’An- 
dré. Cela eftoit fi ordinaire , que perfonne dans 
le pais n’en doutoitplus: vouseuffiez dit que ceijte 
maifon eftoit vn grand hofpital , où toutes fortes 
de malades eftoient bien receus , & bicn-toft 
guéris. 




Divers Volages. 






Ch AP irte XXIII. 

Les grands fruits que mes dix Catecbifles firent en mon 
ahjeace en diuerfes prouinces de la Cochin- 
chine , où ils allèrent prêcher- 

A Pres auoir demeuré prés de deux ansàvifitcr 
toutes les Prouinces de laCochinchine,me te- 
nant neanmoins toujours à couuert,& ncparoifïant 

S uafi que la nuit, l’apris que les Portugais en mô ab- 
nce eltoient arriuez au port ordinaire de la prouin- 
ce de Cham ,d'où ils eftoientprefts de partir pour 
Macao : ie nien allay les voir auant leur départ, & 
je trouuay qu’ils elloient tous d’auis que ie m’em- 
barquafleauec eux, de peur d’irriter le Roy qui me 
verroit bien plus volontiers quand ie reuiendrois 
apres trois mois , & que pour lors" ie feruirois les 
Chreftiensauec beaucoup plus de liberté, fanseftre 
contraint de me tenir caché. 

le fuiuis leur aduis, & auant que de partir, ie 
îugeay à propos de lier mes dix Catechiftes auecle 
mefme iurement que m’auoient fait ceux du Tun- 
quin quand ie les quittay. Nouschoifimes la fefte 
de noilre glorieux Patriarche faine Ignace pour 
faire cette ceremonie , où les dix feruiteurs de Dieu 
parurent publiquement dans l’Eglife, laquelle eftoit 
pleine de Chreltiens: ils Ce prolfcrnerent deuant 
1 Autel auec des flambeaux blancs en la main- apres 
il firent leur iurement de feruir toute leur vie l’Egli- 
£e, fans fe marier jamais -,&c d’obeyrauxPeres deno- 

Itrç 
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lire Compagnie qui viendroient prêcher en leur 
pais, ou à ceux qu’ils deputeroient en leur place. 

Ils prononcèrent le iurementauec tant de de- 
uotion , & auec tant de larmes, que toute lalït fian- 
ce en eftoit rauie: pour moy qui eftois à l'autel, ie- 
ftois tellement tranfporté deioye voyant ces victi- 
mes innocentes qui le confacroient à Dieu auec tant 
de fincerité, que mon cceur en loüoit Dieu , & mes 
yeux iettoient des larmes en abondance. Apres cela 
ie leur donnay les ordres de ce qu’ils deuoient faire 
en mon abfence. le nommay Ignace Supérieur de 
tous , ce que chacun agréa fort , parce qu’il eftoit le 
plus âgé, le plus capable , & de vray fort vertueux, 
comme tous les autres. 

Nous les diftribuâmes en deux efcadrons , le 
premier deuoit fuiurc toutes les prouinces du 
Septentrion iufques au Tunquin , Ignace deuoit 
eftrele Capitaine, & mener André auec foy, l’au- 
tre deuoit aller par toutes celles du Midy iufques 
aux confins de Campa. 

Apres que ie fus party pour Macao au mois de 
Septembre de l’an 1645. ils s’aquitterent fidèle- 
ment de leur commiifion. Ils allèrent première- 
ment tous dix enfemble demeurer vn mois en la 
maifonque nousauions en la Prouince de Kean, 
& parce que les Payens l’auoient quaft entière- 
ment ruinée, ils la remirent fur pied. Pendant ce 
temps-là quelques-vns tombèrent malades & en- 
tre autres le bon André , qui auoit beaucoup plus 
dezele que de forces. Ignace qui eftoit leur Supe- 

V 
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rieur ,fc fit le valet de tous, &c les feruoit ioor & 
nui< 51 ,netrouuant rien de bas & de difficile pour 
foulager les bons feruiteurs de Ton vnique mailtre 
Iesv s-Christ. 

Quand ils furent tous guéris , ils fe diftribue. 
rent ielon que ie leur auois dit : les cinq qui aile, 
rent vers le midy, firent fl bien qu’en trois mois ils 
baptiferent deux cens quatre-vingt treize Paycns, 
qu’ils iugerent effre dans la ncceflité de ne pou- 
uoir pas différer leur Baptefme, iufques à mon re- 
tour , & en difpofcrent pluficurs autres pour le rece- 
uoir de ma main. Cela fit fi grand bruit en la Pro- 
uince de Ranran,quelesPayens en eflans fortallar- 
mez firent de grandes plaintes au Gouuerneur qui 
cftoit arriué depuis peu, &qui auoirgrande auer- 
fion des Chreftiens. 

Il fit chercher foigneufement tous ces nou- 
ueau Prédicateurs auec deffein de les bien punir. 
On ne refpe&a pas mefme la maifon de Madame 
Magdelainc parente du Roy , & femme de l’an- 
cien Gouuerneur que le Roy auoit emploie de- 
puis peu en d’autres affaires de fon Etat. Les fol- 
dats y entrèrent infolemment, & allèrent partou- 
tes les chambres, pour trouuer les Catechiftes; 
mais par bon-heur ils nettoient plus en cette ville 
là. Ils furent depuis bien afligez d'auoir perdu vne 
fi belle occafion de fouffrir quelque choie pour la 
Foy, dont ils euffenc bien mieux ayme' eftre Mar- 
tyrs que Prédicateurs: &c Madame Magdelainc ne 
fut pas marrie d'auoir endure cctafront qui en vne 
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autre occafion luy euft efté infuportable.' 

Dans cette mefme occafion parut la confian- 
ce de deux Dames Chreftiennes : l’vne nommee 
Angelc eut vn fi fenfible deplaifir de voir que 
fa belle- mere nommée Monique fit abbattrevne 
Eglife, de peur que le Gouuerneur ne la ruinait, 
quelle en mourut de douleur, ne voulant pasfur- 
uiure à vn fi grand crime commis par vne Chre- 
llienne , mere de fon mary. 

L'autre eftoit vne bonne vefiie laquelle auoit 
en fa maifon vne Eglife que les ennemis de noftre 
Foy voulurent abattre, voyans qu’ils feroient plai- 
fir au Gouuerneur. Elle leur relilla fi courageufe- 
ment tantofl employant la force, tantoft la dou- 
ceur , & toûiours le zele de l’honneur de Dieu, 
qu’enfinfon Eglife luy fut conferuée, nonobllant 
toute la rage des démons, & la mauuaife volonté 
des Payens. 

Pendant qu’on trauaiïïoitfi heureufement vers 
le Midy, Ignace auec fes quatre compagnons ne 
reuflifioit pas moins du collé du Nort. Il donna 
le baptefme en ce peu de temps à trois cens &r trois: 
voyez s’ils elloient fans rien faire. Ils allèrent pre- 
mièrement en la villeRoyale de Sinoa ,où ils ren- 
contrèrent vne fort belle moilfon préparée par les 
foins , &: l’indullrie de trois braucs Chreltiens qui 
eftoient fortis de leurs maifons, & qui auoient qui- 
té leur pais pour céder à la fureur des infidèles dont 
ils auoient ellé mal traitez. 

Il y auoit enuiron deux ans que pafTant par vne 

y ij 
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bourgade nommée Kedaï, i’auoisbaptiféen trois 
iours trois cens perfonnes que mes Catechiftes 
auoient auparauant préparez: les Idolâtres auoient 
elle fi offencez de l’affront que leurs Faux-Dieux 
auoient receu, qu’ils fe refolurent de s'en vanger 
contre les Chreftiens. Ils tourmentèrent première- 
ment celuy qui eftoit l’inftru&eur des autres , nom- 
mé Auguftin, qu’ils laifTerent tout vn iour garotté 
dans vne place publique, expofé au Soleil de midy, 

! rendant que ce fidele feruiteur de Dieu auoit des 
umicres, & vne chaleur intérieure plus forte, que 
celle qui le bruloit au dehors. 

Il y en auoit vn autre nommé Paul qui eftoit 
des plus confiderez dans ce mefme lieu -, mais 
voyant que la Foy eftoit perfecutée dans fon pais 
il n’y voulut plus demeurer. Il quitta fes biens & 
menant fon nls nommé Philippe, aufli bon Chre- 
ftien quefonpere, il s’en alla chercher à viure ail- 
lieurs , où fà religion ne feroit pas tant combatuë. 
Ilchoifit la ville Royale pour y eftre plus caché 
dans cette grande foule de peuple -, & à mefme 
temps pour y faire plus de fruit , il fe fit maiftre 
d’école d’vn cofté , & fon fils Philippe de l’autre, 
car ils eftoient tous deux fort fçauans aux lettres 
Chinoifes:i!s firent fi bien en peu de temps qu’ils 
difpoferent plufieurs perfonnes à receuoir noftre 
fai note Foy, que les Catcchiftes baptizerent en- 
fuite. 

Mais Dieu qui agreoit le courage de fes ferui- 
teurs Paul 8c Philippe, les voulut recompenfcr raef- 
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ïnc temporellement. Vn iour le Roy partant par 
les rues, rencontra fortuitement Paul , qu’il auoit 
autrefois connu , & fort cftimé. Il luy fit de gran- 
des carefies,& luy donna vnedcs premières char- 
ges de iuftice qui eftoit alors vaquante : Paul fiit 
lurpris de cette bonne fortune, laquelle il n'atten- 
doit point , & connut bien que Dieu pour lequel 
il auoit quitte' tout ce qu’il pofledoit en fon pais, 
l’auoit voulu paier auec vfure, de tout ce qu’il auoit 
perdu : Ce nouueau bienfait temporel luy donna 
vn nouueau courage de faire du bien fpirituel & 
temporel à tous les Chreftiens: il semploia pour 
eux auec plus de ferucur que deuant , & l’on peut 
dire que c’eftoit vn vray Paul en cette grande ville. 

Ignace donc venant auec la troupe d élite , pour- 
fiiiuit Tournage de Dieu que ces trois Chreftiens 
auoient fi heureufement commencé , il baptifa, 
prêcha , & fortifia tous les Chreftiens en leur bon 
propos , puis paflant en fon pais qui eftoitvne vil- 
le nommée Hem-cum, aueç bonne volonté de 
conuertirfes compatriottes, il expérimenta la vé- 
rité de ce que noftre Seigneur dît , apres n’auoir 
rien profité en prêchant dans fon pais. Ignace paf- 
fà pour vn fol dans l efprit de tous ceux qui aupa- 
rauant auoient eu eftime pour luy : il n’auança du 
tout rien , finon enuers les deux perfonnes qu’il de- 
uoit eftimerleplus, fa nacre , & fon aieule âgée de 
quatre-vingt ans , il les baptifa toutes deux , puis 
voiant que c’eftoit à peu près le temps auquel i’a- 
uois promis de reuenir , il s’alla rendre au lieu , où 

y “j 
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ie leur auoîs dit de m’attendre, ce doit le port de 
Kean, où ils fè trouuerent tous de retour, chargez 
des belles dépouilles qu’ils auoient emportées fur 
les démons. 



Chapitre XXIV. 

Mon cinquième , dernier voiage en U Cochincbine , 
Ç0 les grandes conuer fions arriuées à la Cour. 

P Endant que mes dix Catechiftes couroient (I 
vtilement toutes les prouinces de la Cochin- 
chine , ie m’effcois retiré à Macao par le confeil des 
Portugais. En paflant cette grande mer de la Chi- 
ne , nous eûmes- vne tempefte fi violente, que l’eau 
de la mer ayant remply noftre nauirc , corrompit 
toute l’eau douce qui nous reftoit , parce que les 
tonneaux où elle cltoit, ne fe trouuerent pas bien 
bouchez. Ce fut bien pour lors que nous nous creû- 
mes perdus fànsrefource,fiDieunefaifoit vncoup 
de fa main pour nous déliurer. Nous eftions au 
milieu d'vne grande mer , ne voyant aucune terre 
ou nous pû fiions aborder , & nous n’auions du 
tout point d’eau douce pour nous foulager. 

Dans ce defefpoir de tout fecours humain , nous 
recourûmes à celuy de Dieu; tous ceux qui eftoient 
dans le vaiffeau, fe mirent a genoux, & nous fîmes 
voeu à Dieu que fi nous échapions ce danger , nous 
irions au fortir du nauire en deuorion à vne belle 
Eglife de Nollre-Dame qui efi: fur vne montagne 
proche de Macao que l’on apelleBenha de França k 
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C f eft à dire Noftre-Dame de la Roche Françoife, 
& que nous porterions fur nos épaules , le grand 
voile du nauire. Ce vécu fut fi agréable à Dieu , 
qu’vn bon vent fe leua foudain & nous porta fi 
bien , que le lendemain nous commençâmes à dé- 
couurir les Montagnes de la Chine , & nous arri- 
uâmes bien-toft au port, où nous nous aquitâmes 
incontinent de noftre vœu. Quand ie fus arriué 
deuant l’Autel de la faintc Vierge, ie tombay dans 
vne grande défaillance. Par bon-heur deux de nos 
Peres, le Pere Balthazar Citadelli natif de Luques 
en Italie , & le Perc Paul Calaprefio Napolitain, 
eftoient venus de Macao en deuotion à cette Cha- 
pelle. Ils fe trouuerent tout à propos pour me fou- 
lager : ils me firent porter en noftre College , où 
ie fus bien-toft remis, par la feule ioie devoir mes 
bons Peres, apres auoir demeuré deux ans entiers 
fans auoir la confolation de voir aucun Preftre. 

le penfois que les Portugais partiroient à leur or- 
dinaire vers le mois de Décembre, mais ils ne fu- 
rent prefts que fur la fin de Ianuier de l’année 1644. 
de forte que ie fus abfent de la Cochinchine enui- 
ron cinq mois , qui me femblerent bien longs aufli 
bien qu’à mes Chreftiens, & principalement à mes 
Catecniftes, qui mattendoientau lieuafligné. Iyar- 
riuay enfin, & lestrouuay affemblez en noftre mai- 
fondu port de Kean. Ce furent des cmbrafTcmens, 
& des larmes de ioye de part & d’autre que chacun 
peut penfer. Ils me racontèrent ce qu’ils auoient fait 
en mon ablence , ou plutoft ce que Diçu auoit fait 
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tout feulj parce qu’autre que luy ne pouuoit àuoir 

exécuté défi grandes choies par des inftrumensfi 

jfoibles. 

Apres que nous eûmes remercié le bon Dieu 
de toutes les grâces, ie m'en allay à la Cour auec 
mes dix Prédicateurs , en apparence à deiTein de 
fairelareuerenceauRoy,& de luy offrir mes pre- 
fens-, mais effediuement pour voir les Chrefticns, 
anciens & nouueaux, auec mon braue I gnace, que ie 
fis dés-lors appeller maiftre pour luy donner plus 
de crédit. le luy fis porter vn beau furplis, quand il 
paroiftroit en public, afin qu'on euil plus de ref- 
ped pour luy: 

le vis le Roy, qui me fit de grandes carefles, Sc 
reccut mes prefens auec beaucoup de demonftra- 
tion d’amitié. Le lendemain il prit la peine de me 
Venir vifiter dans mabarque,où par grand bonheur 
il me rencontra : il eftoit à craindre que s’il ne m’y 
eufttrouué, il fuft entré en quelque ombrage , que 
i’eftois allé faire quelques cabales parmy les Chre- 
ftiens: Mais par bonne fortune ayant demeuré tou- 
te la nuit dans la maifon d’vn Capitaine quivouloit 
receuoir le Baptefmc auec fa femme, où plufieurs 
Chreftienss’dîoient aflëmblezpour oüirla Méfié, 
& fe confeiTer, ie n’auois pas eu moyen de conten- 
ter leur deuotion en fi peu de ternes , ie les con- 
gcdiay iufquesà la nuid fuiuante , ou le concours 
fut tel, que la maifon ne fut pas capable de tenir vn 
fi grand monde, encore que ce fuftvne des belles 
xnaifons de la ville. le fus contraint de prier les an-~ 

çiens 
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cicns Chrcftiens de fe retirer pour faire place aux 
nouueaux qui vouloient eftre baptifez. Toute la 
nuit fe pafla à inftruire , & à baptizer deux cens 
nouueaux foldats delEsvs-CHRisT , dont 
la plus-part eftoient foldats de profeflïon qui fo- 
rent baptifez auec leurs femmes , & leurs enfans, 
& entres-autres ce braue Capitaine , auec fa fem- 
me, qui eftoient les maiftres du logis. le les apelay 
Ioachin,&Anne. Ielaifle àpenfera mon Ledeur, 
s’il ne vaut pas mieux pafter la nuit en ce bel exerci- 
ce de pieté, baptifant deux cens perfonnes, que de 
dormir dans quelque bon lit. Pour moy ie protc- 
fteauec vérité que me trouuantdans ces belles oc- 
cupations, ic ne portois du tout point d'enuie àtous 
ceux qui font couchez fi à leur aife , & qui dorment 
auec tant de repos-, ie leur quite cela de bon cœur, 
pour m’en aller au Tunquin, ou à la Cochinchine, 
auoit de fi beaux jours, & des nuits fi profitables. 

Chapitre XXV. 

La fmguliere dotation de Madame Marie tante du Roy, 
(ÿf comme ie fus appelle dans fon Palais. 

E Ntre les grandes fuperftitions , qui ont vo- 
gue dans le Royaume d’ Annan , il y en a 
vne qui a bien de la force fur les efprits de tous 
ces pauures aueugles , mais particulièrement fur 
celuy des Princes. Ils croyent auec afleurance que 
toute la bonne fortune de leur famille dépend dh 
heu quils choififfent pour la fepulture de leurs 
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parens,& principalement de leurs meres, fe per- 
fuadant que s’ils pcuuent rencontrer vne place bien 
commode pour les enterrer , toute leur race demeu- 
rera dans la Royauté: que fila fepulture ell incom- 
modera fortune les quitera bientoft,& qu’aflure- 
, ment ils perdront la couronne. 

Danscette folle perfuafion , ils font toutes les 
diligences poffibles & d’exceffiues dépenfes , pour 
chercher vn tombeau , où leurs parens foient bien 
à leur aife. Il y a plufieurs Mathématiciens parmy 
eux , qui fc font riches en pratiquant ce métier 
detrouuerces maifons propres pour le repos des 
morts : il n’y a pas vn Grand qui ne les employé à 
cette recherche , & qui ne leur donne vne fort 
STofle recompenfe , quand ils leur ont trouué , ou 
faitfemblantdc trouuer ce qu’ils cherchent. 

Le Roy de la Cochinchine , qui croit que nous 
fommes fort fçauans Mathématiciens , aprehen- 
de que nous ne trouuions à ia tante Madame Ma- 
rie quelque fepulture fi commode, <jue la couron- 
ne vienne à fesdefeendans , au preiudice de toute 
la maifon Royale? Cetteopinion le met en grande 
ialoufie, quand il fçait que nous allons en fon palais 
& que nous traittons auec elle, comme fi no lire défi 
fèineftoit de bien loger fon corps enterre, quand 
il fera mort , & non pas à trouuer à fon anievn beau 
trône dans le paradis. 

Cette deuote Princefle auoit des intentions 
fcien éloignées de celles du Roy : elle m’enuoya 
plufieurs fois prier de venir en fon palais, pour Iuy 



Digitized by Google 




Seconde Partie. jr.'» 

enleignerlcmoien de bienviure,& non pasceluy 
de faire rcgner fa pofterité, ie m’y en allay en ca- 
chette la nuid pour ne pas irriter le Roy. le trou- 
uay vne Dame excellente en toutes les vertus 
Chreftiennes,qui me receut comme fi i‘eu(Te efté 
vn Ange -, elle fit reccuoir les Sacremens à toute 
fa famille, laquelle eftoit fort nombreufe, elle fe 
confe(Ta,& communia la première : tous les Chrc- 
ftiens accoururent pour prendre leur part de la de- 
uotion:ie palTay deux jours auec eux , & parce 
qu’il y en auoit pluficurs qui n’auoient iamaisveu 
labenedi&ion des rameaux, ie les affemblay tous 
la nuit du dimanche, & fis cette belle Ceremonie de 
l’Eglife , à laquelle ils allillerent auec vne fi grande 
confolation, qu’ilme fembloit voir les triomphes 
du peuple de Ierufalem , qui portoit des rameaux 
au deuant de Noftre Seigneur. 

Ils auoient vn grand defir que ie paflàlfc auec 
eux la femaine-fainte-, mais i’eus peur ( d’eftre dé- 
couuert,&ie trouuay plus à propos de m’en aller 
au portdeKean , oùeftoientles Portugais, & où 
i'aurois plus grand nombre de nouueaux Chre- 
ftiens , qui accouroient de bien loin pour faire leurs 
Pafques, parce que dans toute laCochinchine,iln’y 
auoit que moy de Prcftre. 



V 
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Chapitre XXVI. 

Ladeuotion des Chrejliens pendant la femaine foin te 3 leur 
grands concours de tous Us endroits du Royaume. 

I ’Arriuay donques en la prouince de Cham le 
mercredy faint: i’y trouuay vne grande aflem- 
blé de tous les Chreftiens de la prouince qui m'at- 
tendoient auec impatience. Si i’eufle eu plufieurs 
corps j ou pluftoftli i’eufle eu auec moy plufieurs 
Preftres,nous euflionseudequoy nous bien occu- 
per, pendant ces faints iours. Les Portugais n ou- 
blièrent rien pour fauorifer ladeuotion de tous les 
Chreftiens, qui eftoient venus pafler auec nous la 
Fcfte de la Paflion , & de la Refurreclion de Noftre 
Seigneur. 

Tout ce queie vois en Europe, ne me donne 
point les fentimens de pieté que i'auois en cette 
Eglile; où devray il y auoit de quoy louer Dieu 
voiant fafliduité , les veilles & les larmes de tous 
ces Chreftiens, il euft fallu auoir vn cœur de pierre, 
pour ne s’attendrir pasencette occafion. Nous ex- 
polames le faint Sacrement le Ieudy faint, plufieurs 
ne quittèrent pas l’Eglife de tout le iour. Quand ils 
virent fur le foir que ie lauois les pieds à plufieurs 
pauures , ils verferent bien des larmes, mais le lende- 
main quand ieleur expofay le Crucifix découucrt,& 
que ieleur fis adorer & baifer , recitant cependant 
des cantiques fort lamentables en leur langue fur 
la Paflion de Noftre Seigneur , ce fut bien pour 
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lorsque les larmes dedeuotion, coulantes de leur 
yeux comme de petits torrens, feruoient de bain 
à leurs péchés, & aebreuuage à tous les Anges. Le 
iourde Pafques, &toûiours depuis, les Feues, & 
Dimanches , il me falloit dire plus d’vne Meflè, 
parce quel’Eglife bien que fort capable, ne pou- 
uoit pas receuoir ceux qui abordoient de tous 
coftés. 

Ceux des prouinces plus éloignées n’eurent pas 
la patience d’attendre que i’alîafle en leur païs, 
ils ne peurent pas fouffirir fi long- temps la foi£ 
qu’ils auoient des Sacremens , & de la Mefle : ils 
vinrent à grandes troupes des derniers quartiers 
du Royaume : C’eit à dire au moins de 80. lieues, 
feulement à ce ddfein : ic me retiray en noftre mai- 
fon de Kean ,pour les contenter plus à loifir. le dc- 
meuray quinze iours ne faifant autre chofe iour 
& nuiét que confelTer ces bons Néophytes, qui 
apres auoir contenté leur deuotion s’en retournè- 
rent en leurs païs,aufli fatisfaits que s’ils cufTcnt trou-; 
ué vn trefor en leur voyage. 

Mais parmy tant de gens de bien il s’en trouua 
vn qui par fa malice , mérita que Dieu le punift. Vn 
fort gros marchand, mais mauuais Chreftien , natif 
delà Prouincedc Quinhindemcuroit dans le port 
de Kean , & s’enrichiffoit en trafiquant. Il auoit 
quité depuis quelque temps fa légitimé femme, 
pour en auoir vne autre : qu’il tenoit auec grand 
lcandale des Chreftiens & des Payens. le l’auois 
fouuent aduerty , & quelques fois repris aigrement 

X iij 
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du grand crime qu’il commetoit , & de la colere 
de Dieu qui ne foufriroit pas que ce defordre fuit 
impuni. Mais tous mes aduertifiemens , & mes me-* 
naces eftoient inutiles : cét obftiné ne fepouuoit 
pas refoudre à quitter cette mal- lieu reufe femme. 

Dieu y mit la main , en luy enuoiant vne grande 
maladie: encore fut- il aftez opiniaftre pour luy refi- 
fter : il me fit appeller dans le fort de fon mal , & me 
dît qu’il fe vouloit reconcilier à Dieu & à l’Eglife par 
la Confeffion , de laquelle il auoit elfe priué fi long- 
temps. le luy fis inftance qu’à moins qu’il chaffaft 
defamaifonfaperfone,quil’auoit feparé de Dieu, 
il ne pourroit iamais reuenir à luy , ny receuoir l’ab- 
folution de fes grands péchés. 

Ilmepromitdele faire, tant qu’il crût nepou- 
uoir pas échaper la mort: mais il di fier oit toûjours, 
iufquesàce que fe trouuant foulage' de fon mal, il 
fe mocqua de Dieu : duquel il croioit n’auoir plus 
befoin : mais certes Dieu fe mocqua de luy. Vne 
grande tempefte fe leua dans toute la mer , & la 
terre de la Cochinchine , elle fit vn fi grand dégaft 
que plufieurs vaiflèaux furent fubmergez en mer, 
& plufieurs maifons en terre ferme furent abatués: 
par tout il y eut bien des perfones partie noyées par- 
tie accablées fous les ruines des maifons. Par la 
grâce de Dieu aucun de nos Chrefticns ne fut en- 
uelopé dans ce mal- heur à lareferue de cemifera- 
blequi eftoit conualefcent. Encore croioit il auoir 
échapéiparce qu’il s’eftoit fait porter dans vne de fes 
maifons , où il penfoiteftre enaffeurance. 
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Mais Dieulefçût bien trouuer ! cette maifon 
que la tempefle auoit ébranlée , quelques iours 
apres fut entièrement renuerfée par vne grande 
pluye,tous les autres qui eftoient dedans, fe fauue- 
rent , il n’y eut que ce miferable, que la main de 
Dieu pourfuiuoit, apres que fa milericordeeût elle 
long temps inutile: qui futenfeuely dans ces ruines, 

J >endant que foname criminelle fut enfeuelie dans 
es Enfers : au moins eftoit il mort fans les Sacre- 
mens,&dansla dcfobeïflance enuers Dieu, &en- 
uers l’Eglife. Ce fut vn grand exemple pour main- 
tenir tous les autres dans le deuoir par l’aprehen- 
fion d’vnfi manifefte iugement de Dieu. 



Ch a p 1 t r e XXVII. 

La comerjion de quelques perjones. 

P Endantquece fafeheux accident arriua dans 
Kean , i’eftois allé fecretement à la ville 
Royale , pour affilier plufîeurs perfones deuotes 
qui mattendoient. l’eus ma retraitte dans le pa- 
lais de Madame Marie tante du Roy , ou pendant 
huit iours ie confefïày & communiay fans auoir 
aucune forte de relafche , encore fus-je contraint 
d’enrenuoier plufîeurs queieneiugeaypaseftreaf- 
fésdifpofez. 

Nous en baptifames mefme plufîeurs du palais 
du Roy , & entr autres vn excellent Orfèvre que le 
Royaimoit chèrement, fe conuertit fi bien, quil 
deuintluyraefine Prédicateur, & fit vn grand fruit 
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particulièrement au bourg ou il eftoit nay. Il difpoZ 
faplufieursPayens au Baptefme, il leur baftîtà fes 
dépens vne belle Eglifé, & puis il me pria d’aller 
acheuer l’ouurage de Dieu qu’il auoit fi heureufe- 
ment commencé. le m’y en allay volontiers , & 
ïy trouuay vne tres-belle moiflon préparée :ie fis 
de mon cofté tout ce qu’il falloit pour l’inftruéHon, 
& pour le Baptefme decesnouueaux Chreftiens. 

Eftant pafle plusauant, vers le Septentrion , ie 
trouuay vn feruent Chreftien nomme Dominique 
baptifé par le Pere Benoift de Mattos , il n y auoit 

} >as encore trois ans. C’eftoit vn vray Apoftre dans 
on pais , il y auoit des-ja fait refoudre plufieurs 
Payens à quiter leurs fuperftitions , il les auoit fort 
bien inftruitsen tous nos myftcres, & mefine leur 
auoit perfuadé de garder les ieûnes &c les feftes des. 
Chreftiens. I'en trouuay trente dans toutes les dif« 
pofitions necelfaires pour receuoir le Baptefme 
que ie leur donnay, apres les auoir encore mieux 
inftruits : cela croûton tous les jours fi heureufe- 
ment que dans peu de temps , il y eut vne belle 
Chreftien té, que ce feruent Chreftien Dominique 
cultiuoit auec vn foin incroiable , & mefmes il leur 
bâtît vne belle Eglifè. 

Apres auoir parcouru le cceur de tout le Royau- 
me, i’arriuay enfin à la prouince de Quambin qui 
eft fiir la frontière du Tunquin, ou ell cette mu- 
raille fi forte qui diuifè les deux Roiàumes : les Tun- 
quinois ont fouuent fait leurs efforts , pour s’en 
rendre les îiiaiftres*, mais ça toufiours efté inutile- 
ment. 
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ment. I’allay auftî-toft à la ville principale de cette 
prouince, & ie fis mes prefens au Gouuerneur, qui 
me fit beaucoup de carefles, & il me parloit u à 
propos de nos myfteres, que i’cus raifon de croire 
qu’il auoit efté autrefois Chreftien , ce que pour- 
tant il ne voulut iamais auoüer. 

C’eft-là que ie rencontray vn excellent Chre- 
ftien foldat de profeflion, qui s’appelloit Fran- 
çois , & qui viuoit dans fa famille auec la femme 
Terefedans la pratique de toutes les plus belles ver- 
tus. Ce bon homme auoit commencé à honorer 
laSainéte Vierge, auant mefme qu'il fuft Chre- 
ltien : il trouuaft vne belle image de Noftre Dame 
du Rofaire, entre les mains dç quelques Payens; 
il l’achepta bien cher, & des lors il la mit dans 
vne Chapele dans l’enceinte defamaifonoù il l’ho- 
noroit iour & nuiét. Il ne demeura pas long- temps 
àeftrepaié defes peines: cette bonne hofteflfe luy 
impetra bien toft la grâce du Baptefme , & puis cel- 
le d’vne fainéte Vie , tant à luy qu’à fa femme. 
François eftoit l'exemple de tous les Chreftiens, Sc 
T erele auoit vn don particulier de châtier les diables, 
aufquels elle auoit autrefois feruy de Pythonifle, 
mais elle deuint leur plus grande ennemie: lvn &c 
l’autre n’auoit point d’autre employ que dereduire 
lesinfidelesà la connoiflance du vray Dieu. l’en 
trouuay grand nombre défia dilpofezà receuoir ie 

en la maifon de 
n vne Eglife: mais 
fa bonne Patro- 
Y 



Baptelme : ie les aflemblay tous 
François , laquelle eftoit changé ( 
la Chapele ou il gardoit l’image d< 
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ne, eftoittres-bien ornée: il auoit fi grand refpe& 
pour elle, que jamais il n’ofoit y mettre le pied,qu au 
parauant il n’euft purifié (on ame, faifant quelque 
mortification du corps, comme luy mefme ma- 
uoüa -, & certe la Sainéte Vierge luy rendoit bien le 
centuple, parce qu’outre les grâces extérieures, il 
auoit vn don admirable de faire toute forte de mi- 
racles. 



Chapitre XXVIII. 

Comme mes anciens Chrcfîiens du Tunauin m inuit erent 
par 'une belle ambajjade à les aller 'voir. 

L Es Chreftiens Tunquinois qui habitoient en 
la Prouincc de Bochinh aprirent que i’eflois 
fur la frontière de la Cochinchine, & crurent qu’ils 
me perfuaderoient fort aifément de pafTer vn peu 
plus auant pour les aller confoler. Il mecriuirent 
incontinent vne belle lettre au nom de tous les 
Cheftiens en general , & de chacun en particulier, 
par laquelle ils me coniuroient de ne leur refufer 
pas la grâce de les aller voir. La letre eftoit eferite 
auec des paroles fi obligeantes , que de vray elle 
m’attendrit, l’eufle defiré de tout mon cœur, pou- 
uoir fatisfaire à leur defir, & ie crois que i’auois bien 
autant de paflion de leur a lier donner les Sacremens 
qu’ils en auoient de lesreceuoir. 

Mais on me remontra que ie ne pouuois pafler 
dansleTunquin , fans trauerfer la grofle muraille 
qui fepare les deux Royaumes, que ceux qui la 
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gardent pour le Roy de la Cochinchine , ne man- 
queroient pas de luy faire le raport de ma fortie 
de fon Roiaume pour aller en celuy de fon ennt- 
my, que cela le mettroit en défiance contre moy, 
&en colere contre les Chreftiens , dont les fuites 
pourroient eftre funeftesà tous les deux. Cesraifons 
me femblerent fi bonnes que iepreferay la paix des 
Chreftiens delà Cochinchine, audefir de ceux du 
Tunquinrieme contentay de leur écrire vne letro 
d'excufeSj&ie leur enuoyay mon excellent Ca- 
tcchifte Ignace qui les alla prêcher, &les confir- 
mer en la Foy Chreftienne, ce qu’il fit auec tant 
de benedi&ion , que ces deuots Chreftiens ne pou- 
uoicntfouffrir quil les quitaft apres leur auoirfaic 
tant de bien. 

Mais pour venir mieux à bout du deflêin qu’ils 
auoientdem’atirer à leur pais, ils crurent qu’vne 
ambaftade auroit plus de pouuoir à m’y faire.refou- 
dre que n’auoit pas peu auoir vne fimplc lettre : ils 
deputerent dix des principaux Chreftiens de cette 
Prouince de Bochinh , qui vinrent à moy dans la 
Cochinchine. l’aduou'ë que quand ielesvis,ieref 
fentis en mon cœur toutes les pallions d’amour, de 
ioye , de defir , que peut auoir vne mere pour fcs 
chers enfans. 

Le premier de tous , eftoit vn excellent Chre- 
ftien nommé Simon que i’auois baptifé dans le 
Tunquin il y auoit feize ans. Acette première en- 
treueuc nous nous embraftàmcs auec tant de lar- 
mes de part & d’autre } que nous ne nous pouuions 
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pas fcparer. Il me raconta les belles chofes que 
Dieu auoit faites par fon moyen, en toute la con- 
trée, où ilauoit fon habitation. Dans le bourg où 
il demeuroit , il n’y auoit plus aucun Payen , tous les 
démons en eftoient chaflez , il y auoit au moins rail- 
le Chreftiensqui viuoientfort faintement, encore 
qu’ils n’euflent iamais veu aucun Preftre. 

Ceiuy qui aydoit merueiileufcment Simon en 
ce chantable exercice de pieté , eftoit vn autre 
Chreftien nommé François, l’vn des dix quiauoienc 
pris la peine de me venir voir. Ilauoit vn don par- 
ticulier de faire des miracles: on m’en racontoit 
vn très-grand nombre. 

Chacun peut penferfi i’auoisenuic d’aller voir 
ce noueau bercail de Ie s v s-Christ , &deluy 
donner la nourriture fpirituelle des Sacremens 
qu’ils n’auoient iamais receus -, mais ie leur dis les 
mefmes raifons que ie leur auois efcrites. Ils de- 
meurèrent quelques jours auec nous , fe confef- 
ferent & communièrent auec vne deuotion ex- 
térieure, qui faifoit voir celle qu’ils auoient au 
cœur , & apres mille embraflèmens ils fe retirèrent 
en leurs pais, pleins de zelede trauailler mieux que 
iamais à eilablir le Royaume de I e s v s-C h r i s t. 
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Chapitre XXIX. 

De trois principaux Magistrats , qui prirent affeflion à U 
doéîrine des Cbrefitens , q uils ne voulurent pas 
embrajjer par refpefl humain. 

A Pres auoir demeuré fuffifamment en cette 
derniere prouincc de la Cochinchine , ie re- 
uins à la ville Royale , pour y voir feulement en 
paflànt les ChrelHcns, fans y fejourner long-temps. 
Il y auoît à la Cour vn des principaux Magiftrats , 
qui eftoit fort auant dans les bonnes grâces au Roy, 
& qui auoit mefme efté emploie à l'inferuire, & à 
luy enfeigner les lettres Chinoifes. Depuis la pre- 
mière fois que ie vins en la Cochinchine , il y auoit 
bien vingt ans , i'auois eu le bien d’eftre conu de 
luy, &c i'auois toujours veu qu’il fauorifoit les Chre- 
ftiens , encore que les refpe&s humains , fufient 
plus puilfans en Ion efprit que la vérité qu’il con- 
noifloit. 

En cette année 1644. ie me refolus de le voir , 
& de luy parler plus à fond de nos myfteres, que 
ie n’auois pas fait autrefois , quand ie n’auois pas 
tant de facilité à parler la langue du pais. Il me re- 
çut auec de fort grandes carefles , & il m’entendit 
bien volontiers, k luy prefentay encore quelques 
liures écrits en letres Chinoifes, que nosPeresont 
compofez,où ils expliquent les veritez Chreftien- 
nés. Il les reçut auec grand refpeét , & il me pro- 
mit de les lire bien à loifir, & mefme apres les auoir 
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bien lus, & les auoir compris de parler ferieufè- 
jnent au Roy de la Religion Chreftienne. le le fol- 
licicay pour lors de l’embrafTer luy mefme pour la 
mieux perfuader au Roy : il n’ofa franchir ce pas , 
mais il le permit fort volontiers à fa femme, & à 
tous ceux de fes domeftiques qui voulurent eftre 
Chreftiens : ie baptifay cette bonne Dame, & plu- 
fieurs autres perfonnes de cette famille , auec elpe- 
rance que Dieu toucheroit plus puiflamment le 
coeur de leur maiftre. 

Vn autre Magiftratfort puifTantà la Cour, apres 
auoir ouy parler de moy à Ion amy & voifin Oun- 
Guehcou me fît prier de le venir voir pour luy dire 
quelque chofe de nos myfteres: ie ne fçay pas à 
quelle intention il m’appelloit j mais en entrant 
ie trouuay vne fale toute pleine de Payens , entre 
lefquels il y auoit plufieurs Preftres des Idoles, 
qu’ils appellent Says . 

le commençay mon difeours par la reprefen- 
tation de la Iuftice de Dieu qui eft le Souuerain 
Roy du monde , ie montray combien elle eft ri- 
goureufeenuers ceux quirefufent de luy obeïr, iuf- 
ques à les punir auec des feux eternels ; & d’ail- 
leurs combien elle eft douce , & fauorable à ceux 
qui viuent bien , le foin qu’il a d’eux en cette vie , 
& en l'autre: ce que i’expliquay par l’hiftoire des 
trois enfans que Dieu confcrua dans la fournaifè 
de Babylone. 

Plufieurs de ceux qui m’oiiirent,prenoient gouft 
à mon difeours ; mais les plus obftinez m’intcr- 
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rompoient quelquesfois , & difoient quelques foc- 
tifes de leurs Idoles, & de leurs liures. Alors ic 
priay mon Ignace , qui eftoit prefent, de les réfu- 
ter , parce qu’il eftoit fort vcrfe en tous leurs li- 
ures , & qu’il auoit vne grâce particulière pour con- 
uaincre toutes les erreurs de ces Idolâtres. Il le fit 
auec tant de force , Sc tant de lumières , que tous 
ces Meflicurs en demeurèrent confus ; mais non 
pas refolus de fe conuertir. 

La confùfion qu’ils receurent dans cette occa- 
fion , fe changea en rage contre ce brauc Prédica- 
teur; ils iurerent des- lors de le perdre , & pour en 
venir à bout , ils s’addrefTcrcnt a vne Dame que le 
Roy tenoit comme fa femme , encore qu'au para- 
uant elle euft efté à fon frere , ce cpje les loix du 
Roiaume défendent; mais l’impurete ne rcconnoît 
point de loy. 

Le Seigneur qui m’auoit apelé en fa maifon , fut 
bien plus raifonnable : il eft vray que ce difeours 
neleconuertitpas,maisil en demeura pourtant fi 
fatisfaid , que toujours depuis il fauoriza lesChre- 
ftiens. Auiortir de fon palais, il me prefenta vne 
bonne fomme d’argent, pour la peine que i'auois 
prife, en le venant voir-, maisie l’en remerciay, luy 
clijfant que ie n’auois prétendu aucune recompcnle 
temporelle en luy venant enfeigner le chemin de 
l’Eternité. Il parla depuis fi bienauRoy en noftre 
faueur , qu’il me permit d’aller , & de venir libre- 
ment en fa Cour; il témoigna mefme auoir de bons 
fentimens pour noftre fainte Foy, &nous en ref- 
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fentimes les effets pendant quelque temps." 

Chapitre XXX. 

Le %ele (Tvn deuot Chrefiien nommé ‘Jean 
à conuertir h s infidèles. 

Q Vand ie vis que le Roy m’eftoit fauorable, 
ie tâchay de procurer prudemment que na- 
ître lainte Foy receull tous les auantages que nous 
defirions. Dans le Palais de Madame Marie l’In- 
tendant des affaires defon fils, oncle du Roy, fe- 
condoit merueilleufement mon deffein. U pre- 
noitadroittement toutes les occafions qu'ils pou- 
uoit rencontrer de réduire au chemin de la vérité 
ceux qui eftoient engagez dans l'erreur. 

Entre les autres qu'il attaqua pour les conuer- 
tir , d prit fort à cœur le falut d’vn vieillard octo- 
génaire , qui auoit toute fa vie feruy les Idoles auec 
grand foin, & qui auoit acquis vne grande réputa- 
tion a la Cour & dans toute cette grande prouince. 
Il luy voulut premièrement faire voir les fottes er- 
reurs que fuiuoient les adorateurs des Idoles, prou- 
uant toufiours ce qu il difoit par leurs principaux 
liures: enfuite il luy faifoit conoillre combienilluy 
eftoit important de bien emploier le peu de vie qui 
luy reftoit , pour fatisfaireà tout le paffé , où il auoit 
contracte de fi grandes detes : qu il n y auoit point 
de meilleur moien que de porter tout fon efprit, 
& tout fon cœur à la connoiffance, & à l’amour du 
vray Dieu , & de fon Fils vnique Iesvs-Christ. 
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Ce bon vieillard écoutoit attentiuement tous 



ces beaux difcours,qui firent vne fi forte impref- 
fionen fonefprit , que des lors il raifonna forte- 
ment fur toutes ces belles remonftrances , & en- 
fin il fe rendit à tout ce quelean luy ordonneroit 
pour fon falut. Il nefe contenta pas de rcceuoir 
le Baptcfme; mais il voulut que toute fa famille le 
receuft. Des la première fois i’en baptifay trente 
dont luy mefme eftoit le premier: il a depuis procu- 
ré à plufieurs autres les mefme bonheur qu’il auoit 
receu fur la fin de fa vie. 



Iean ne reüflït pas fi heureufement auec vn autre 
grand Seigneur qui eftoit Capitaine , & qui com- 
mandoit vne partie des troupes du Roy. Il auoit 
défia fi bien appréhendé la vérité de noftre faintc 
Foy,& particulièrement combien elle eft confor- 
me à la raifon , qu’il eftoit entièrement refolu de 
l’embraffer: il auoit défia renoncé au culte des Ido- 



les, il lifoit nos liures,& les faifoit lire aux autres, 
il auoit nos images , &c les honoroit : quand il fut 
queftion d’aller a la guerre, il ne voulut faire aucu- 
ne de toutes ces prophanes ceremonies, que les 
Payens fc perfuadent folement eftre ncceffaires pour 
y reiiffir: le bon Capitaine fe mocquade tout cela,& 
il ay ma bien mieux adrefter fes vœux auvrayDieu, 
qui auoit le pouuoir , & la volonté de luy donner fon 
fecours. 



Cette pieté donna du fcandale aux infidèles: 
ils s’en plaignirent au Roy , qui en fut fort pic- 
qué, croyant qu’ilyalloit de la bonne fortune de 
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■ fesarmes.il l’appella, &: parla rudement à ce Capi- 
taine, luy commandant de quitter toutes les lu- 
perftitions Chrcftiennes , pour demeurer ferme 
dans la religion du pais. Ce pauure homme fe trou- 
uatropfoible pour refllter à la colcre du Roy, il 
ayma mieux luy obéir qu à Dieu, qui luy auoit fait 
connoiftre la vérité. 

Vn accident quaft pareil empefcha la conuer- 
flon d’vn des plus grands Seigneurs du Roiaume, 
dont ie receusvne affliction fort ienfible. I’ay lou- 
uent parle du zele, & de la deuotion de Madame 
Magdelaine*. fon mary eftoit Gouuerneur de la 
Prouincede Ranran, & auoit tous les plus beaux 
emplois dans la Cour. Sa femme tant par le bon 
exemple de fa vie , que par fes difeours luy auoit 
donnegrandeeftime & grand amour pour tous les 
Chreftiens : maison ne luy auoit iamais peu perfua- 
der de fe rendre à la lumière qui luy failoit voir le 
chemin du Paradis. 

Vn jour prenant conge de luy , ie dis en pre- 
fence de Madame fa femme ,que i’avois vn extrê- 
me deplaifîr de voir qu’il reffloit fi long-temps à 
Dieu, qu'il eftoit obligé de fe refoudre, s’il nevou- 
loit pas perdre fon ame pour toufiours: qu’il paf- 
foit défia quatre vingts ans , & que fa vie ne pou- 
uant pas eltre longue, ie luy confèillois de penfèr 
à ce qui ne pafleiamais.il fe trouua touché de ce dif- 
eours , que Madame fa femme aidoit, & animoit de 
- fes exhortations, pleine de l’efprit de Dieu. 

Il fe rendit entièrement, & me dî^ qu’il eftoit 
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preftà faire tout ce que ie luy dirois, qu’il vouloit 
eftre Chreftien , Ôc qu’il auoit bien du regret d’ayoir 
différé fi long temps. A ces paroles Madame Marie, 
& moy fûmes rauis de ioie, nous en benîmes Dieu 
de bon coeur , & pour ne pas différer vne chofe que 
nous auions fi long- temps fouhaittée , ie commen- 
çay incontinent à l'inftruire pour le difpofer au 
Baptefme : tout eftoit défia préparé pour faire la 
ceremonie , i’auois le furplis , les chandelles eftoient 
allumées, l’eau benifte prefte , ie luy difois tous les 
deuoirs d’vn Chreftien , & entr’autres celui de ne 
rendre aucun culte à quelque Idole que ce foit. 
Pour lors il me dît qu’il eftoit bien refolu de n’ad- 
ioufter iamais aucune foy au culte de tous ces dé- 
mons: mais que pourtant , ilnepourroit pasfedif 
penfer de rendre quelque culte extérieur à vn cer- 
tain Idole que tous les Capitaines qui commandent 
dans les armées du Roy , font obligez d honorer: 
que fon coeur en feroit toufiours éloigné -, mais que 
s’il entreprenoit de ne faire pas au moins cette mi- 
ne, il ruïneroit fa fortune , & que peut-eftre mefme 
il feroit en danger de la vie , qu’il n’eftoit pas refo- 
lu de perdre l’vne, ny l’autre. 

le ne fus iamais plus plus furpris : nous fîmes Ma- 
dame fa femme & moy toutes les inftances &les re- 
monftranccs qu’on fe peut imaginer, pour luy fai- 
re furmonter cette petite difficulté qui feroit l’ob- 
ftacle de tout fon falut. Il ne voulut iamais fc ren- 
dre -.tant l’intcreft a de pouuoir fur vn cœur quielt 
efciaue de là pafiion. Il falut quitter tout ce que 
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nous auions commencé , il voulue pourtant que 
ieluy donnaiTe dans vn papier les facrés noms de 
Iefus , & de Marie , eferits de ma main , & il me pro- 
mit quil les porterait toujours fur foy. I’efpere que 
cette deuotion , & les prières continuelles de fa tres- 
vertueufe femme, iuy obtiendront de Dieu deuant 
la mort quelque plus genereuferefolution. 

Chapitre XXX. 

D’otj célébré Médecin qui demeura objliné dans le 
Paganijrne. 

A Vant que ie raconte cct autre accident, ou 
ie montray bien que ie n’eftois fi habile mé- 
decin des âmes , qu’vn autre qui m'auoit guery, 
eftoit bon médecin des corps, on ne ferapeut-eftre 
parmarry queie dife quelque chofc des médecins 
delà Cochinchine,deleur fcience, & de la manié- 
ré qu’ils tiennent à pratiquer la medecine. 

Dans tous ces pais oùl’on tientvne fi grande ri- 
gueurs , & où l’on garde tant de ceremonies pour 
palier des D odeurs, ie me fuis étonné qu’on ne par- 
le iamais des do&eurs en medecine : on fe moque- 
ra de ces peuples , fi ie dis que fe fait médecin 
qui veut, & on croira qu’il ne fait pas bonfe fiera 
des gens qui fe doiucnt bien joüer des malades. 
Mais pourtant moy qui ay efté entre leurs mains, 
& qui fuis témoin de ce qu’il fçauent faire , ie puis 
dire qu’ils ne cedent point à nos Médecins, & que 
mefme en quelques choies ils les furpalfenc. 
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Il eftvrayqueparmy eux il n’y a point d’Vni- 
uerfité ou l'on apprenne la medecine -, mais c’eft 
vne fcience qui s’enfeigne de pere en fils: ils ont des 
liures particuliers, qui ne fortent iamais des famil- 
les où font les fecrets de l’art , qu’ils ne communi- 
quent à perlonne. Ils excellent particulièrement en 
la connoiflance du pouls, où ils doiuent anrendre 
tous les accidens de la maladie. Aull. rorf que le 
Médecin vient voir le malade, il luy prend le j ->uls, 
& demeure plus d’vn quart d’heure à le confide- 
rer , puis il ell obligé de dire au malade en quel en- 
droit il a mal, &|tous les accidens qu’il a eus de- 
puis qu’il eft malade. 

C’eft ainfi que l’on iuge de la capacité du Méde- 
cin: le malade ne luy ait iamais Ion mal, mais il 
faut que le Médecin le luy die auec tout ce qu’il a 
reflenty : s’il ne rencontre pas bien , on le renuoie 
comme vn ignorant -, s’il dit ce que le malade a 
expérimenté, on a creance en luy. Ils diuifent le 
pouls entrois parties^ & difirnt que la première ré- 
pond à la telle , l’autre àl’eftomac , la troifiémeau 
ventre : aufli le touchent ils toujours auec trois doits, 
& à dire le vray , ils le connoifTent fort bien. 

Tous les Médecins en ces paisdà font Apotiquai- 
res, ils ne vont iamais voir vn malade, qu’ils ne 
foient accompagnez d’vn valet qui porte vn fàc 
tout plein de tous les fimples , dont ils fe ieruent 
pour leurs médecines. Ils les ordonnent , & les 
font faire aux malades mefme, de façon qu’il n’y 
peut iamais auoir de ces qui pro quo d’apotiquaire, 
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defquelson fe plaint fi fouuent en Europe. le ne 
fçay pas comment ils font , mais leurs médecines 
ne font aucunement mauuaifes à prendre comme 
les noftres, & de plus elles ne font point cheres, car 
la plus precieufe ne coufte pas plus de cinq fols. 

Ils ne purgent iamais aux fièvres intermittentes, 
mais ils donnent feulement quelques medicamens 
qui corrigent le tempérament des humeurs, fans 
purger. I'ay expérimenté moy mefmequ’auec cela 
ils chafTent la névre , pour le moins auffi fouuent 

3 ue l’on fait en Europe auec tant de purgations , 
e lauemens &de faignées. Les ventoules font fort 
en vfage parmy eux , & comme l’air n’y eft iamais 
froid , i’ay vû fouuent qu’on les prenoit au milieu 
des rués. 

Quand vn Médecin commence avoir vn mala- 
de, on fait prix auecluy du falaire qu’on luy don- 
nera -, mais il ne touche rien , que quand le malade 
eft guery : s’il meurt, le pauure Médecin n’a point 
de paiement. Us fe figurent, & peut-eftre afTés à 
propos, que cette crainte de perdre fes peines, 
rend le Médecin plus foigneux a trauailier pour le 
malade. Vndemes compagnons tomba dans vne 
maladie fort facheufe, qui eftoit comme vneef. 
pcce de chancre : i’appellay le Médecin, & à la mo- 
de dupais, ic fis marché auec luy de ce que ie luy 
donnerois , s’il le guerifioit. Il me dît que fi ce ma- 
lade eftoit plus ieune,ilnele gueriroit pas à moins 
de cent efeus ; mais qu il fe contenteroit de vingt, 
parce qu’il eftoit défia vieil, & que la vie qu’il luy 
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donnèrent, ne pouuoic eftre guere longue. Ieluy 
promis de bon cœur les vingt efeus , & en peu de 
temps il guérit fort bien mon malade : Voila ce que 
ie fçay des Médecins de ce pais là. 

Au mois de Iuin de l’an 1644. ie fus attaqué d’vne 
fièvre fi violente, que ie pcnlois quelle m’empor- 
teroit : i’appellay vn fort célébré Médecin , qui 
apres m’auoir tallé le pouls fort à loifir, me dît en 
foufriant: ne craignez rien , Perei voftre maladie n’a 
aucune malignité , loit que vous preniez ma mé- 
decine , foit que vous la laiflïez , vous guérirez in- 
failliblement \ mais vous guérirez bien plûtoft fi 
vous la prenez. le laveux prendre , luy dis-je , ôc la 
bien payer: il tira lors certains fimples defonfac, 
il en fit diuers pacquets , puis me dît la façon de 
préparer , 5c de prendre la medecine en deux fois: 
ie la pris les deux iours fuiuans, ôc le troifiéme ie 
fus fans fièvre*, peu de temps apres ie fus tout à fait 
remis. 

le me fentis obligé à mon Médecin, de ne luy 
paier pas feulement l’argent que ie luy auois pro- 
mis: mais bien plus de guérir Ion ame, en luy fai- 
fant quiter les Idoles , ôc reconnoiftre Iesvs- 
Christ, le luy parlay fi fouuent , 5c Dieu tra- 
uailla fi bien en fon ame , qu’il me promit de fc con- 
uertir. le commençay à 1 inftruire fur nos myfte- 
res , ôc luy expliquant les commandemens de Dieu, 
ie luy difois 1 obligation que nous auons de ne con- 
feruer aucun Idole , ny aucun autel qui luy foit dé- 
dié: il me dît de m’arrefter là, que tous les Medc-; 
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cins du païsauoient grand refped pour vn certain 
ancien Doéleur , qui auoit le premier enfeigné la 
medecine : que chaque Médecin auoit en la mai- 
fonvn petit autel qui luy eftoit dédié, que pour 
luy il n auroit garde de luy rendre aucun honneur 
en cét autel -, mais que fi ie l’obligeois à l'abatre, il 
ne me pourroit pas obéir , parce que fes domefti- 
ques qui verroient cela,le publieroient incontinent, 
& qu’il n’en faloit pas dauantage pour décrediter 
tous fes remedes , & mefme pour le mettre en dan- 
ger d’eftre puny , comme defertcur d’vne des plus 
belles couftumes du Royaume. Là delTusil me fa- 
lutarrefter: mes prières & mes remonftrances fu- 
rent inutiles. Um’auoit fi bien guery,& il nefeeut 
pas guérir fa pauure ame. I’ay apris depuis auec vn 
extreme déplaifir qu’il eftoit mort dans le paganif- 
me, pour ne s’eftre pas voulu feruir à propos du 
rcmede que Dieu luy fournilfoit par mon mini- 
ftere. 



Chapitre XXXI. 

Les premiers triomphes de cette nouuelle Eglife > par 
U glorieufe mort Si André Catechijle 
fon premier Martyr. 

L ’Eglife de la Cochinchine iufques icy auoit 
elle quafi dans la paix& dans la bonace, en- 
core que par fois on l’euft ataque'eaffez rudement: 
mais elle n’auoit encore point verfe' de fang pour 
foûtenir la querelle de fon Maître ,& elle ne pou- 

uoit 
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uoit pas paroiftre deuant le trône de l'Agneau ve- 
ftuë de pourpre portant la couronne en telfe & la 
palme en main , panxqu’elle n auoit encore aucun 
Martyr qui euft perdu la vie pour ne perdre pas la 
Foy.Dieureferuoit cette gloire à vn ieune homme 
âgé de dix-neuf ans, que l'auois baptifé depuis trois 
ans, & que i’ auois en ma compagnie pour m’aider à 
Catechiler depuis enuiron deux ans. 

le ne veux pas clfre long à raconter cette belle 
hilfoire que i’ay publiée dans vn Hure particulier, 
en François & en Italien. le voudrais de tout mon 
cœur faire connoiltre cét admirable feruiteur de 
Dieu à autant de Nations, qu'il y en a fur la terre, afin 
delesinciteràlaconnoiflàncc, & à l’amour dece- 
luy,pour lequel ce ieune homme eft mort. le di- 
ray icy fort fuccindement les circonftances de cette 
hilfoire, remettant mon ledeur au liure que i’enay 
eferit. 

Ce fut donc au mois de Iuillet de l’an 1644. que 
le Gouuerneur de la prouince de Chain reuint de 
la Cour, auec ordre non pas du Roy, qui m’auoit 
témoigne' beaucoup d’amitié , mais de cette Rey- 
ne, qui auoit de la haine contre les Chrefliens, 
commei’ay dit, & qui auoit iuré la perte princi- 
palement d’Ignace. Ce Gouuerneur prit volontiers 
cette commilüon parce qu elle eftoit conforme 
àla mauuaife humeur qu'il nous auoit témoignée 
depuis long-temps. Il commença par vn bon vieil- 
lard nommé André qu’il fit prifonnier,enfuite il en- 
uoia vne compagnie de fes foldats en noft re mai- 
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fon, poury prendre Ignace , qu'il eftoit refolu de 

faire mourir. 

le me trouuay heureufement hors du logis auec 
Ignace &mes Catechiftes,àlare(erue d vn ieune- 
hommc nommé André qui me demanda <ie de- 
meurer, pour feruir quatre de fes compagnos ma- 
lades. I eftois allé pour faluer ce Gouuerneur , ne 
fçachant pas ce qu’il meditoit contre nous, ie n’en 
fusaduerty qu’à la porte de fon palais, où vn Sei- 
gneur Portugais me vint dire ce qui fe pafïoit: 
il meconfcilla de me retirer au plutoll & de met- 
tre mes Catechillcs en lieu de (cureté. 

le congediay incontinent tous ces ieunes hom- 
mes qui ne demandoient pas mieux que de mou- 
rir ? le m’en allay vers le Gouuerneur comme laie 
n’auoisrien feeu de ce qu’il auoit fait , mais il me 
parla fort rudement, &ie connnus bien que i’au- 
rois peine à le gagner : ie paflfay à la priion pour voir 
ce bon vieillard , que ie trouuay chargé d'vne échel- 
le à la mode du pais , mais ncantmoins fi gay que 
vous eulfiez dit qu’il eftoit dans vn palais. le voulois 
demeurer route la nu i£t en fa compagnie , mais le 

. le meretiray dans vne bar- 
trouppeau m’attendoit. 

Ccpendantles ioldats failoicnt bien du dégaft 
en noltre maifon. Ils y eltoient entrez de viue for- 
ce, ils y auoient cherché fort foigneufement Igna- 
ce : mais André leur aiant dit qu il auoit tous les 
mefmes crimes pour lefquels ils envouloientà fon 
compagnon, ils eurent honte de s’en retourner 



geôlier m en empêcha 
que, où tout mon petit 
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fans auoir rien fait de ce que portoit leur com- 
million : ils prirent André, & ils l’amenerent bien 
lié apres auoir foüillé par tout , & volé toutes les 
Saintes images auec tous nos ornemens d’Eglife. 
André les luiuit auec bien de la ioie , & pendant 
tout le chemin il prêcha continuellement à ceux qui 
le conduifoient en prifon , le moyen deuiter l’enfer, 
& d’aller au Ciel. 

Cela les irrita au lieu de les conuertir, ils paffe- 
rent auprès du batteau , où nous nous tenions ca- 
chez , & ils demandèrent fi nous n’auions point 
veu Ignace: les tenebres delà nuit nous fauuerent. 
Le ieunc André fut mené vers le Gouuerneur, 8c 
accufé comme Chreftien & comme Prédicateur; 
incontinent on le mena dans la prifon , où clloit 
défia l’autre Confelfeur de I e s v s-C hrist qui 
auoit aufli nom André. Ils pafferent tous deux le 
relie delà nuit, qu’ils fe perniadoicnt deuoir eflre 
laderniere de leur vie, & ils fe donnoient courage 
l’vn à l’autre par l’efperance d’eflre le lendemain 
tous deux dans le Ciel. 

Le matin eflant venu , le Gouuerneur voulant 
donner couleur à fon crime, afTembla vne forme 
de iugement ; on fit comparoiftre ces deux inno- 
cens , que l’on condamna incontinent fans mef 
me les auoir oüis. Puis on les ramena dans la pri- 
fon , prétendant que l’execution de l’arrell feroit 
lemefmejour. l’accourus le plus ville qu’il me fut 
poflible ; mais l’arreft efloit défia fait 8c prononcé. 
Tous les Portugais m’accompagnerent vers le. 
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Gouuerneur, 5c vers tous ceux qui auoicnt quel- 
que crédit furfonefprit: nous le priâmes pluheurs. 
fois -, iufques à l’importuner , & le manaccr: Il de- 
meura ferme dans fa mauuaife refolution: il me dît 
que pour le vieillard il luy donnoit la vie, parce 
qu’il auoit pitié de fes enfans : Mais que pour ce 
icune fuffifant , qui auoit dit qu’il eftoit Chrertien, 
5c que la mort mefmc ne luy feroit pas quitter ce 
nom, il mourroit, comme il auoit dit, pour appren- 
dre à tous l'obeifTance qu’ils deuoient au Roy. 

Quand ie vis qu’il eftoit hors de mon pouuoir 
de fauuer la vie à mon bon André, ie me refolus 
de le difpofer à la perdre en vray Chreftien 5c en 
vray Martyr. le ne diray rien de ce que ie fis auec 
luy dans la prifon , cela feroit trop long à dire. 
Quand il me vid , apres qu’on luy euft prononçé 
fon arreft de mort , il entra dans de merucilleux 
t ranfports de ioye : il difoit à tous les Chreftiens qui 
le vinrent vifiter en foule, tout ce que leur euft peu 
<lirevn fainéf Laurent quand il eftoit fur le point 
d’eftre grillé. Il fe confefla, il fe mit en priere ,il dit 
adieu à tout le monde,ôc puis il fuiuit auec vn viiage 
riant vne compagnie de quarante foldats,qui le 
conduifircnt en vn champ à demy lieue de la ville. 

le fus toufiours à fes coftez ôc à peine le pou- 
uois-ie fuiure , tant il alloit vifte , encore qu’il fuft 
chargé d’vne efchclle fort pefante. Quand il fut 
arriuéau lieudeftiné à fon triomphe, il fe mit in- 
continent à genoux pour combatre auec plus de 
courage. Les loidats l’enuironnerent , ils m’auolent 
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mis hors de leur cercle ; mais le Capitaine me per- 
mit d’entrer, & de me tenir auprès de luy. Il eftoit 
les genoux en terre, les yeux éleuez au ciel, la bou- 
che toûjours ouuerte pour prononcer le nom de 
I e s v s. 

Vn foldat venant par derrière le perça de la lan- 
ce , laquelle fortoit pardeuant au moins de deux 
palmes. Alors le bon André me regarda fort aima- 
blement, comme me dilant adieu: ie luy dis de re- 
garder le Ciel, où il alloit entrer, & où noftre Sei- 
gneur I e s v s-C h R i s t l’attendoit. Il leua les 
yeux en haut , & ne les en deftourna plus. Le mef- 
me foldat aiant retiré fa lance, l’enfonça vne fécon- 
dé & puis vne troifiéme fois, comme luy cherchant 
le coeur. Cela ne fit pas feulement branler ce pau- 
ure innocent -, ce qui me fembla tout à fait admi- 
rable. Enfin vn autre foldat voiant que trois coups 
de lance ne l’auoient point abatu , luy donna de 
fon cimeterre contre le col ; mais n’aiant rien fait, 
il affena vn autre coup qui luy coupa tellement le 
gofier ; que la tefte tomba fur le collé droit , ne 
tenant plus qu a vn peu de peau. l’entendis fort di- 
ftinélement qu’au mefme temps que la telle fut 
leparée du col , le facré Nom de I es vs qui ne 
pouuoit plus fortir par fa bouche , fortit par là 
plaie, & au moment que l ame vola au Ciel, le corps 
tomba en terre. 

Les loldats fe retirans nous lailfcrent cette pre- 
cieufe Relique : nous la receûmes entre nos bras , 
la fermâmes dans vne belle quailfe , ramafsâmes 
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tout fon fang, fifmes des funérailles non pas magni- 
fiques , mais certes deuotes à ce faint Martyr. le 
portay ce précieux déport dans ma barque, où tous 
mes compagnons m’attendoient. Quand ils me 
virent auec les reftes de leur cher compagnon qui 
elloit allé au Ciel , vous eufliez dit qu’ils eftoienc 
hors d eux mcfmes , tant ils auoient de ioye ôc de 
douleur en vn mefme temps. l'enuoiay ce faine 
corps à Macao , où il fut receu auec grande ma- 
gnificence dans noftre College -, depuis i'ay fait fai- 
re le procès verbal de vingt - trois témoins qui 
auoient efté fpeélateurs de cette grande confian- 
ce : mais ie garday la telle pour moy , & Dieu ma 
fait la grâce de la porter à Rome. 

le ne veux pas raconter icy par le menu les gran- 
des merueilles que Dieu a faites depuis cette mort 
fi fainte : i’ay dit dans le liure que i’en ay écrit, conv 
me le feu, la mer& la terre ont donné témoigna- 
ge à la gloire de ce fidele amy de Dieu. Aux trois 
iours qui fuiuirent cette mort, le feu fe prit en cet- 
te ville où André auoit efté condamné : il brûla la 
prifon où il auoit eftéenfermé , toutela rue par où 
il auoit parte, & plufieurs temples des Idoles. le 
diray apres ce qui m’eft arriué fur la mer. Et depuis 
que ie fuis à Paris, quatre perfonnes fort malades* 
s’eftans recommandées aux prières de ce glorieux 
Martyr, ont recouuré la fanté d’vne façon qu’on a- 
crue tout à fait miraculeufe, comme l'on pourra, 
voir dans ce liure. 
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Chapitre XXXIII. 

La grande conjîance d'vn autre Cbrejlicn nommé Andx’e 
ft) de plu fieur s autres. 

E Ncore que le icune André ait emporte la cou- 
ronne de Martyr parddTus le plus ancien ; ce- 
pendant celuy cy a mérité celle de glorieux Con- 
FefTeur de I e s v s-C h r i s t. Il eftoit le plus an- 
cien Chreftien non feulement de la ville deCachan 
où il eftoitnay, mais encore de la Cochinchine. Il 
a eu l’auantage d’auoir cfté le premier tourmenté 
pour l’honneur de I e s v s-C h r i s t , non pas 
vne, mais quatre fois, & toujours il a foûtenu fi 
courageufèment le party de fon Maiftre , qu’il en 
eft toujours forty auec auantage contre tous les en- 
nemis de laFoy. 

lia le premier efté faitprifonnier pour la que- 
relle de la Religion , & il a porte le premier le beau 
colier d’honneur que nous appelions la croix de la 
Cochinchine , en qualité de foldat & de Cheualier 
Chreftien. Il a cchapé de tous fes combats , & cer- 
tainement le Martyre luy a manqué: mais il n’a 
point manqué au Martyre. Il auoit vne femme 
nommée Ignace, & deux enfans Emanuel ôcLouys 
qui eftoient de véritables imitateurs de fes vertus: 
fa maifon eftoit le grand refuge de tous les Chre- 
ftiens dans le calme &dans la tempefte. Il y auoit 
bâty vne Eglife fort capable, où plufieurs Paycns 
eftoient baptifez , inftruits &: fortifiez par les Sa- 
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cremens. C’eftlaraifonpourquoyon l’a {I fouuent 
affligé en fa perfonne, en fes enfans, & en fes biens: 
mais rien de tout cela ne luy a peu arracher Iesvs- 
Christ du cœur. Il eftoit le plus honorable Ma* 
giftrat de toute la ville de Cachan-.maisil a toufiours 
préféré l'opprobre de la Croix à tous les honneurs 
d’Egypte. Enfin Onghebo fc lafià plûtoft de le 
tourmenter , que luy ne fe lafla de fouffrir : il a 
vefcu depuis paifible dans fa maifon }i’ay apris par 
les dernieres lettres que i’ay reccuës depuis peu de 
ce pa'ïs-là , dattées de l’an 1648. qu’il eft mort fain- 
tement dans fa maifon , toujours confiant en la 
Foy,& glorieux pour tant d’opprobres qu’il a fouf- 
ferts à (on occauon. 

Apres lagloricufemort d’André, l’on mefitvn 
commandement fort exprès de fortir de la Cochin- 
chine , quand les nauires des Portugais partiroient: 
neanmoins ie iugeay que ce feroit vne extreme lâ- 
cheté d’abandonner le troupeau de I. Christ, 
lorfque les loups l'ataquoient , & de le lai fier pour 
lors fans aucun Pafteur. le crus qu’il valoit bien 
mieux expofer ma vie que le falut de tant dames, 
que le Fils de Dieu aime tant , ie me refolus de de- 
meurer caché dans vne barque , pour aller la nuit 
vifiter les Chreftiens , & leur donner 1 les Sacre- 
mens. 

Pour mieux difiimuler mon defièin , i’entray 
dans le nauire Portugais en veue de toute la ville 
de Cham, lors qu’ils partirent pour la Chine : mais 
1 auois donné le motà mes Catechiftes qui eftoienc 
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cachez dans vne barbue , de m’aller attendre à trois 
lieues du port. Là ie (ortis du nauire Portugais , où 
ie mis le corps de mon Martyr , pour eftre porté à 
Macao , & i’entray dans ma barque plus content 
que fi i’euffe elle dans vne maifon dorée : nous y 
pallions le îour dans tous les exercices de pieté 
que nous pouuions ; & à dire le vray ces neur ieu- 
nés- hommes y viuoient comme des Anges: quand 
la nuit venoit, ce n’eftoit pas pour nous le temps du 
repos, mais le commencement de noftre trauail, 
car il nous fàloit eftre toufiours en campagne. 

Cependant la perfccution alloit toufiours croif- 
fant , & le zele de nos bons Chreftiens croiffant 
aulfi , brauoit la fureur de tous les tyrans. Onghe- 
bo faifoit vne recherche bien feuere de toutes les 
fainétes Images, & enuoioit Tes foldats dans les 
maifons de tous les Chreftiens pour les emporter. 
Vne bonne Dame nommée Magdelaine, quoy que 
fort âgée, témoigna vne force d’efprit admirable 
dans cette rencontre. Les Payens îçurent quelle 
gardoit en la maifon vne belle Image du Sauueur, 
qui eftoit auparauant en l’Eglife : ils fe refolurent 
de l’auoir , mais elle dît qu’elle mourroit plutoft 
que de la donner. 

On la tourmenta toute la nuit, luy mettant les 
pieds à la torture, elle fe moqua d'eux & de leurs 
tourmens, les aflèurant qu’ils perdoient leur pei- 
ne , que bien qu’on luy coupaft les pieds , fa langue 
ne trahiroit iamais fon cœur qui eftoit toute à 
I e s v s C h R i s t, En effet les perfecuteurs n’ayans 
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rien gagne, furent contrains de fe retirer fans rien 

emporter que la confufion. 

' Plufieurs autres Chrefliens témoignèrent vne 
femblable confiance dans des fupplices horribles 
qu’on leur fit fouffirir pour rendre les images : mais 
enfin Dieu prit fa caufe en main, vn de ces fol- 
dats , qui auoit eflé des plus infolens à la recher- 
che des faintes Images , fut faifi tout d’vn coup 
d'vne douleur fi violente dans le col , que dans 
deux iours il en mourut, comme enragé. Le Gou- 
uerneur ne fut pas puny en fa perfonne , mais en 
fon bien. L’on eflime fort en ce pais- là les bœufs, 
parce qu’ils feruent à labourer la terre : ce Gouuer- 
neur en perdit cinquante en peu de iours ,ces deux 
accidens arriuez en mefme temps adoucirent vn 
peu lesperfecuteurs. 

le ne fçaurois oublier la generofité d’vn Chre- 
flien, nommé Antoine Té qui efloit le plus riche, 
& le plus authorifé dans vn grand bourg, où il de- 
meuroitauec fà famille. Il auoit fi bien trauaillé que 
dans tout ce bourg , il ne refloit plus aucun Payen. 
Quand il vid cette horrible perfecution ,il eut peur 
que plufieurs de ces nouucaux Chrefliens n’en fufi 
fent ébranlez. Il les affembla tous,& apres les 
auoir bien exhortez à la confiance, il leur deman- 
da toutes les images , & les chofes faintes qu’ils 
auoient en leurs maifons, afin qu’il les mifl toutes 
en lieu d’afleurance , & que fi on leur impofoit 
quelque amende , qu’ils n’en fuflent point en pei- 
ne, parce qu’il les vouloir toutes paier. Ce qu’il fit 
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auec tant de ioyé, que par cette libéralité d’Antoi- 
ne , toute cette belle Eglife en deuint riche en mé- 
rité, & demeura confiance en la Foy, 



Chapitre XXXIV. 

La belle confejjion de Foy que firent trente cinq Çbrefiiens 
dans a me grande persécution. 

Q Vand IesChreftiensdelaProuincede Quin- 
hin eurent oüy le glorieux Martyre d’An- 
dré , bien loin de vouloir lâcher le pied, quand ils 
feroient attaquez, ils prirent vn nouueau courage, 
pour refiller à tous les tyrans. I'auois donné l’in- 
tendance de cette Eglife a vn tres-vertueux Chre- 
ftien nommé Antoine Ngu qui embrafé du defir 
d’auoir vne couronne femblableà celle d’André, 
fe mit incontinent en chemin , pour me venir de- 
mander auis de ce qu’il auoit à faire en cette ren- 
contre. le le renuoiay aulfi-toft auec ordre de bien 
encourager tous les Chreltiens pour les combats, 
où ils fe pourroient trouuer dans cette perfecucion 
qui les menaçoit. ! 

Il y alla fort à propos, &c il s’acquita fi bien de 
ce que ie luy auois dit , que tous les Chrefiiens fe 
trouuerent merueilleufement bien difpolez à re- 
ceuoir leurs ennemis, quand il les viendroienc ac- 
taquer. Peu de iours apres vn luge criminel enuoic 
par le Gouuerneur vint en cette prouincc,& entrant 
dans la première ville, il fit incontinent comman- 
dement à tous les Chreftiens de fe venir déclarer, 
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à peine d’eftre bien punis quand ils (croient de- 

couuerts. 

Il croioit que cela épouuenteroit les foldats de 
I e s v s-C h R i st, & qu’aucun n’oferoit fe décla- 
rer, de peur d’eftre puny : mais il fe trouua bien 
étonne , quand il vid que les Chreftiens venoienc 
en foule pour faire écrire leurs noms. Dans moins 
d'vn iour il y en eut fept cens , & à tous les mo- 
mens il en paroifloit de nouueaux.Le luge ne voulut 
pas paffer outre, voiant bien que toute cette recher- 
che neferuiroitqu a augmenter fa confufion. 

Il euft voulu auoir retiré fa parole i mais fevoiant 
engagé d honneur, de ce grand nombre il en choifit 
trente fix, qu’il fit bien lier, & les conduifit en la 
prouince de Cham , où noftre grand ennemy 
Onghebo l’atendoit. Mais il ne fut pas moins 
eftonné que ce luge quand il vid cét efeadron de 
trente fix Chreftiens qui fe prefentoient à luy dans 
la refolution de ne ceaer ny à fes menaces ny à lès 
ataques. 

Il n’ût pas mefme le courage de les interroger^ 
mais il en donna charge à vn autre , qui leur de- 
manda d’abord, s’ils auoientenuie de viure,ou bien 
s’ils eftoient refolus de mourir. Nous voulons viure 
dirent-ils tous, mais de la vieeternelle,que I e s v s- , 
Christ a promife à tous ceux qui croiroient en 
luy, & pour auoir cette vie, nous tenons à faucur de 
pouuoir mourir. Il leur fit en fuite quantité d’autres 
queftions: mais on luy refpondit toufiours fi coura- 
geufement, qu’il defelperade leur faire changer de 
deflèin. 
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Neantmoins parmy ces trois fois douze Difci- 
ples du Fils de Dieu , il fe trouua vn Iudas , qui 
l'abandonna lafchement. Ce fut vn vieillard qui 
eftoit fort riche , & puiflânt en fa maifon. Il fe trou- 
ua bien moins courageux : que fes trente cinq 
compagnons , qui receurent vn dcplaifir bien fen- 
fible , quand ils virent leur frere , & leur cher amy, 
quitter ainfi leur Mailtre & leur Capitaine, parce- 
qu’il craignoit la mort , & la perte de les biens, 
qu'il aymoit auec excez. Ce pauure miferable re- 
nia la Foy. le rafehay depuis de le voir, pour le ra- 
mener dans fon deuoir , mais ie n eus iamain moien 
de le rencontrer: tant les payens prenoient garde 
à luy ,de peur qu’il ne leur échapaft encore vne fois. 

Cette laicheté de ce fugitif augmenta le courage 
de tous les autres, qui demeurèrent fermes dans la 
belle confeffion de Foy , qu’ils auoient fi bien com- 
mencée , &r pour laquelle ils efperoient de pouuoir 
obtenir la mort , qui les feroit Martyrs de I e s v s- 
Christ. Mais le Gouuerncur , qui fçauoit fort 
bien que la violence dont il vfoit , furpafloit le 
pouuoir qu’il auoit du Roy , qui trouueroit mau- 
uais, s’il faifoit mourir ces Chreftiens , fe contenta 
de les épouuanter tous par fes menaces, il en choifit 
fix, dans ce nombre de trente cinq, pour les fai- 
re fulliger publiquement en la grande place de Ca- 
chan,croyant que ce feroit a (Tés pour intimider tous 
les autres: Mais comme il différa ce choix au l’ende- 
main , il les fit enfermer dans la prilon -, pour y paf- 
fer toute la nuit. 
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Quand ie fus informé de ce qui fe pafloir , Lé 
trouuay moyen de gagner les gardes, qui me laif- 
ferent entrer dans cette prifon qui me fembla vn 
Paradis. D’abord que mes trente cinq confefleurs 
de I e s v s-C h r i s t me virent entrer , nous 
fléchîmes tous les genoux enterre pour remercier le 
Pere des lumières qui nous donnoit de fi belles clar- 
tez dans les tenebres delà nuit & de la prifon. Et 
apres mille embraflemens , ie commençay à les in- 
ftruire de tout ce qu'ils auoient à faire dans cette 
occafion , oùils pouuoient ou tout perdre , ou tout 
gagner. 

Usfeconfeflferenttousà moy, oüirent la Méfié 
que ie leur dis, puis fe communièrent de ma main: 
les ioyes que I on reffent en ces occafions font inef- 
fables , parce qu elles tiennent de la nature des 
ioyes du Ciel,auflïen font elles les auant-goufts. 
Apres que ie les eus ainfi confolez, ie me retiray fur 
le commencement du iour. , 

Quelques heures apres , le luge député par le 
Gouuerneur vint en la prifon pour en choifir fix 
dans les trente cinq , qui feroient chargez de ces 
fafeheufes échelles que nous appelions croix de 
la Cochinchine , & puis cruellement fufligez , aux 
yeux de toute la ville. Ce fut pour lors qu’on vid 
le plus beau combat que la Cochinchine euft ia- 
ipaisveu: trente cinq Chrcftiens qui s’aymoient 
tous comme freres,& c^ui n’auoient qu’vn mefme 
cœur, commençerent a fe querelcr fainéfement, 
çpmiuefi rien neuft efté capable de mettre U,dif- 
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lenfion parmy eux, que l’amour de I e s v s qui les 
vnifloit ü eflroittement. 

Ils defiroient tous dire des' fix que l'on choififi. 
foit, & pas vn ne vouloit dire hors de ce nombre, 

I îarce qu’il n’auroic pas la gloire de (bufFrir,c’dloit 
e feul fujet de leur charitable dilfcnfion , parce 
que perfonne ne vouloit eftrej dcHuré du fupplice. 
L’vn alleguoit pour fa raifon qu’il elloit plus ancien 
Chrellicn , l'autre qu’il auoit plus de force pour 
fouffrir , l’autre qu’il elloit moins necelïàire à l'Egli- 
lè : enfin chacun donnoit à fon compagnon l’auan- 
tage du mérité, pour emporter au ddlùs de luy la 
gloire de lafouffrance. 

Le luge dans cette rencontre ne fçauoit s’il 
deuoit le mettre en colere , ou s’il deuoit rire , s’il 
deuoitles contenter tous en les failant tous fouf- 
frir, ou bien s’il les deuoit tous punir en les con- 

§ ediant tous fans en tourmenter aucun: Mais quand 
vidvn pere,&vn fils qui étoient dans cet agréa- 
ble combat,ce fut pour lors qu’il connut que la 
fagdfedes Chrelliens a des loix qu’il n’ auoit iamais 
oüies. Le pere difoit amoureufement à fon fils, qu’il 
s’ellonnoit qu’il voulull difputerlaprefeanceà fon 
pere ,qui auoit bien moins de forces, mais non pas 
moins de courage que luy. Les fils repartoit aueç 
rcfped, qu’il elloit bien moins necelfairc au mon- 
de que fon pere, qui auoit vnc grande famille à 
nourrir , qu’en cela feul il pouuoit le difputer à fon 
Pere,& luy dire defobeïlîant fans crime. Us vou- 
loicnt tous deux qu’on leur miil cette échele au col, 
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&ilsfe prefentoient tous deux à la receuoir, mais le 
Iugerauy d’vne telle guerre, les mit tous deux d’ac- 
cord en ne fatisfaifant pas au defir de l'vn ny de l’au- 
tre : il les renuoya tous deux , eftonné de la genero- 
fité que donne la Foy Chrcftienne. 

Il en choifit fix autres dont le premier fut céc 
Antoine Ngu , duquel ie parlois au commence- 
ment de ce Chapitre*, on leur mit à tous l’échelle 
au col, puis ayant renuoyé les autres vingt-neuf^ 
onconduifitlesfix à la place pour eftre tourmen- 
tez. Vous eufliez veu parmy euxvne contenance 
bien differente , les vingt-neuf qui s’en alloient 
fans receuoir aucun mal,auoient vn vifage mélan- 
colique, & marchoient fort doucement : les au- 
tres qui eftoient chargez d’vn fardeau bien lourd 
fur leurs efpaules, alloient gayement, comme s’ils 
euffent eu des ailes. Quand ils furent arriuez de- 
uantles luges, ils attendoient qu’on les condam- 
neroit à la mort , & c’eftoit la grande grâce qu’ils 
fouhaitoient. 

Ils furent bien eftonnez quand onles condam- 
na feulement à eftre bien ballonnez & fùftigez en 
la grande place de Cachan , & encore furent-ils bien 
moins contens , quand ils virent que les foldats qui 
deuoient executer cét arreft, eurent compaflion 
deux, & ne s’en voulurent acquitter que fort dou- 
cement. Ils fe contentèrent de donner à. chacun, 
quatre ou cinq coups de bafton, puis ils les renuoyc- 
rent tous. 

Ils me vinrent trouuer tous fix enfemble , fè 

plaignans 
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plaignans bien fort de la trop grande douceur de 
ces luges , & de leurs miniftres : ie les confolay en 
leur dilant que la bonne-volonté deuant Dieu eft 
réputée pour l’effet , que peut-eftre ce premier 
combat auoit efté vn petit eflay de quelque gran- 
de attaque, où ils pourroient faire voir toute leur 
fidelité. 



Chapitre XXXV. 

Des diuerfes cosirfès que ie fis vers les Prouinces 
du Midj , e ^ant caché dans vne barque. 

L A fureur de noftre ennemy iuré Ounghebo 
nesarrefta pas : apres auoir ainfi tourmente 
les Chreftiens, elle paffa iufques aux Eglifes,où 
ils faifoient leurs prières. Il en fit abatre trois fort 
belles en la prouincc de Quinhin , mais la deuo- 
tion des fidelles ne s’atiedifloit pas pour cela : elle 
s'échauffent pluftoft dauantage dans les outrages de 
fes ennemis. le me tins caché quelques iours , en 
cette ville, qui auoit effé le théâtre de la confian- 
ce de ces trente cinq genereux foldats , St i’eftois 
rauy que dans ce mefme temps plufieurs Paycns 
voulurent receuoir le Baptcfme , dans l’cfperance 
de pouuoir fouffrir la mort pour la defenlc de la 
Religion qu’ils embraffoient. 

Cela dura iufcjues au quinziefme Septembre 
de la mefme annee 1644. 1’enuoiay pour lors mon 
excellent Catechifte Ignace ducofté duNort, & 
ie m’écartay dans les Prouinces du Midy , pour 

C c 
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confoler les Chreftiens dans la perte qu’il auoient 
faite de leurs Eglifes. Vn braue Chreftien nom- 
mé pierre Lao , l'vn des dx derniers ConfefTeurs de 
I e s v s*C h r i s T dans la ville de Cachan, fe pre- 
fenta courageufement à m 'accompagner par tout, 
& àmeferuir pour conduire ma barque, en quel- 
que endroit que ie voudrois aller , m’offrant mef- 
me fa maifon pour m’y repofer, & y faire les afïèm- 
blées des Chreftiens, quand il me plairoit. 

Quelques jours auant que nous panifiions en 
cette cofte , il y auoit eu des voleurs qui auoient fait 
vn grand larcin en la ville de Qmnhin : quand on 
decouurit noftre batteau qui fe tenoit éloigné 
dans les lieux fort écartez, on creut que nous 
auionsfai&lecoup -, Incontinent nous fûmes inue- 
ftis de tous coftés dans le temps que ie m’abil- 
lois pour dire la MefTe. L’on entra d'abord dans la 
barque, tous mes compagnons furent liez, & bien 
battus dans la creance que c’cftoient eux qui 
auoient fait le vol. 

Nous pendons tous , qu’on nous mal-traittoit 
aind en qualité de Chreftiens , & non pas com- 
me brigands. le me prefentay à ces foldats pour 
eftre liéaufli bien que mes compagnons: Mais per- 
fonne ne m’ofa toucher pour me faire mal. L’on 
nous conduidt au luge qui nousaiant veus,feprir 
aufti-toft à rire, & nous renuoia apres nous auoir 
fait excufès , commandant à ces foldats de nous 
rendre tout ce qu’ils auroient de nos petits meu- 
bles. Nous connufmes alors l’occadon de cette 
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tourmente, & louâmes Dieu qui nous l’auoit en- 
uoyce. 

Apres cét accident , il n’y eut plus moien de 
cacher mon arriuée , tous les Chreftiens qui en fu- 
rent auertis , accoururent de tous côtés. Ce fer- 



uent Chreftien nommé Antoine , qui eftoit le Ca- 
techifte de ce quartier , auoit baptifé depuis peu 
cent quarante Paiens enfans ou autres qui s'eftoient 
trouuezen eftat de ne pouuoir pas différer ccre- 
mede de falut. Il m’en amena vne grande troupe, 
qui auoit eu le leloifir d'attendre: nous eûmes la 
confolation d’en trouuer encore d’autres que nous 
baptifâmes tous. 

Apres quelques jours les Chreftiens iugerene, 
quehie demeurois ainfi expofé aux yeux de tous 
les ennemis denoftre Sainte Foy, ie me mettois en 
danger de leur faire faire bien du mal ,& d’en re- 
ceuoir:ils firent donc courir le bruit que ie m’en 
allois,&me trouucrent la maifon d’vne ancienne 
Chreftienne nommée Paule,vefùe'd’vn excellent fer- 
uiteur de Dieu qui s’appclloitBaftle.Ic me tins caché 
dans cette retraitte,où i'auois grande commodité de 
fatisfaire à la deuotion de tous les Chreftiens qui 
venoientfans crainte oüir la Méfié ,& receuoir tou- 



te la confolation que ie leur pouuois donner. 

Jl faut que ie raconte icy en pafiànt vn acci- 
dent qui arriua dans la famille de cette vefuc 
qui me logeoit. Elle auoit vne fille nommée Se- 
conde , laquelle demandoit à Dieu depuis long- 
temps d’auoir vn enfant qui peuft eftrc dédié à. 

Çc ii 
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Dieu dans le feruice de l’Egliie. Dieu luy donna 
bien-toftvn enfant; mais ce fut pour le loger in- 
continent apres dans le Paradis : la bonne merc 
ne fi.it pas laifTée en terre long-temps apres fon 
enfant , mais elle n’cntra pas au Ciel , auec tant de 
facilité que le petit innocent, qui n’auoit rien eu, 
à payer dans le chemin. Vne perfonne bien digne 
d’eftrecreuëme dît qu’eftant au champ, elle auoit 
veufurvnc montagne voifine vn grand globe de 
feu, au milieu duquel eftoit Seconde, gemifïànt, 
& accufant tous fes parens d’vne extreme cruau- 
té, parce qu’ils ne prcnoient aucun foin de la fe- 
courir dans fon mal-heur. Cette perfonne fut fort 
alarmée de cette vifion : me l’eltant venu dire , ie 
dis au fii- toit la MefTe pour la trépafTée, & iamais 
depuis elle ne fut veuë dans cét état déplorable, 
où elle auoit apparu. 

Apres auoir demeuré vn mois dans la maifon 
de Pau le , les Chreftiens trouuerent bon que i’al- 
lafTe en vn autre lieu écarté à fix lieues de là, ou 
plufieurs Chrefticns trauailloient à faire du fel. le 
m’yenallay de nuit, & ie trouuay vne maifon fort 
commode pour mon deffein de conuertir des 
Paiens , & maintenir les Chreftiens dans la deuo- 
tion. Celuy qui me logea, eftoit vn ancien Chre- 
ftien nomme Ierôme Giap , qui paflfoit toute fa 
vie dans les bonnes ocuures auec ia femme Luce 
aufh vertueufe que fon mary. 

Ils auoient vn fils vnique nommé Eugene, 
qui depuis plus de trois ans me preffoit continuel- 



Digitized by Google 




Second* Partie. 



loy 



lement pour eftre rcceu au nombre des Catechi- 
ftes qui demeuroient en ma compagnie. Mais il n’a- 
uoit rien gagné en me priant, parce qu’il n’auoit 
pas encore pu fléchir Tes parens , qui auoient eu 
peine à vouloir quiter ce qui eftoit le fujetde tou- 
te leur petite confiolation. Mais apres que i’eus de- 
meuré quelques iours en leur maifon, ils fe relo- 
lurent enfin de faire ce beau facrifice à Dieu. Ils le 
firent de fort bonne grâce: vn Dimanche matin 
publiquement en l’Eglife ils donnèrent leur cher 
enfant à Dieu , lardant de beaucoup de larmes 
qui feruoient à rendre plus ardente la flamme de la 
charité auec laquelle ils bruloient la viétime qu’ils 
offroient à Dieu. 

Deux autres ieunes - hommes aufli vertueux 
qu’Eugene , voulurent en mefme temps fuiure fon 
exemple , & fe confacrer à Dieu pour toute leur 
vie , ils curent beaucoup de peine à obtenir la 
permiflïon de leurs parens, fans laquelle ie ne re- 
ceuois iamais perfonne à feruir lEglife: mais enfin 
l’amour furnaturel furmonta l’inclination naturel- 
le des parens, & ils confentirent que leurs en fans 
les quitaflent , pour ellre plus entièrement à Dieu, 
le les pris en ma compagnie, quand ils eurent fait 
leur confecration folemnelle par le iurement or- 
dinaire , & ainfi ie me trouuay auec douze Cate- 
chiltes , que ie puis dire auec vérité auoir eu l'efprit 
des A poft r es. 



Ce iij 
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Chapitre XXXVI. 

rande peine où nous fumes pendant les 
de Noèt 

T Ous les Chreftiens attendoient auec impa- 
tience cette grande Fefte , & fe préparaient 
à la pafTer auec deuotion-, mais leurs ennemis eftans 
auertis que c’eftoit le vray temps de les furprendre 
dans leurs aflèmblées , vfoient de toute forte d’a- 
dreffe pour ne pas perdre vne occafion fi fauo- 
rable. 

L’on auoit choifi ce bourg , où cftoient les fa- 
lines, pour nous aflemblcr pendant ces grands 
iours , que tous les Chreftiens du monde célè- 
brent fi deuotement. La maifon d’vn des plus an- 
ciens Chreftiens de la Cochinchine nomme Ni- 
colas Hao fut préparée à ce defFein, parce quelle 
eftoit fort belle, & fort capable. le ne fçay comme 
les Payenscn eurent auis, ils y vinrent à main ar- 
mée, l’auant-veille de la fefte, croiant me furpren- 
dre fur le fait. 

Mais par hazard , i’eftois alors en vne maifon 
voifine, où ie difois laMeflè: quand nous enten- 
dîmes le bruit; ie m’arreftay fans vouloir pafïèr 
outre, parce que ie n’eftois pas encore à la confe- 
cration , & i’eus crainte que les Paiens furuenans 
ne profanaffent le fàcré corps deNoftre-Scigneur. 
Les Chreftiens qui eftoient prefents, me dirent qu’il 
n’y auoit rien à craindre : i’acheuay le plus prompte-* 
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ment qu’il me fotpofoble, puis nous nous difpo- 
fames tous a fouffrir la foreur de cette trouppe in- 
folente , qui faifoit grand bruit dans la maifon 
voifine. 

Ils n’y auoient rencontré pcrfonne de nos Chre- 
ftiens , qu’vn aueugle nommé Iofcph , auec deux 
de Tes coufins, qu’il eftoit venu prelenter au Bap- 
tefme -, on fe riia aufli-toft fur luy pour fçauoir le 
lieu où i’cftois caché ; Mais il fe mocqua toufiours 
d’eux , leur difant qu'il n’auoit eu garde de me voir 
puifqu’il eftoit aueugle. Cette raillerie les irrita : 
ils le mirent à la torture pour luy faire dire où i’e- 
ftois : mais ils ne peùrent rien gagner. Nous eftions 
fi proches de ceux qui me chercnoient , que nous 
entendions tous leurs difeours : & les cris de cét in- 
nocent qui fouffroit à mon occafion, me fendoient 
le cœur. le voulois for tir & m’aller déclarer moy- 
mcfme pour le deliurer: les Chrcftiens m’enem- 
pefeherent , parce que ie les eufle tous mis dans 
vn grand péril , Dieu voulut que cette nuée fe dif 
fipa bien-toft: ces foldatsn’aiantriendécouuertdc 
ce qu’ils vouloicnt, forent contrains de fe retirer. 

Iedemeuray tout le lendemain qui eftoit la veille 
de Noël iufques au foir, dans cette mefme maifon, 
où ie baptifay vingt- deux Catcchumenes,& confef- 
fay fans ccflc ceux qui n’auoient pas eu moien de 
le faire, les iours prccedens. Sur l’entrée de la nuit, 
i’allay en cette maifon de Nicolas Hao, que ie trou- 
uay fort bien préparée. Il y auoit fept à huit cens 
Chreftiens aflemblez : ils eftoient tous à genoux, la 
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facebaiffée, &la plufpart les larmes auxy eux.' 

C’ell: là véritablement qu’on apprend à paflfer 
auec deuotion la nuit de Noël: dans ce filence de 
la nuit, il me fembloit voir toutes les lumières du 
Paradis. le ne diray iamais toutes les confolations 
que i y receus : mais ie diray bien que dans les bel- 
les Eglifes,& dans ces rauiffantes Mufiques d’Eu- 
rope , ie n’ay iamais rien veu ny expérimente' qui en 
approche -, perfonne ne le fçait fi cen’eft celuy qui 
lia goûté. Sur l’aube du iour ie donnay ordre que 
chacun fe retirait , me doutant bien de ce quiarriua 
auflî-tolt apres que nous fûmes fortis. 

Cette mefme compagnie de foldats qui eftoient 
venus deux iours auparauant, ne manqua pas de 
reuenir, croiant que la prife feroit infaillible. Ils ne 
furent pas tout à fait .trompez: cinq de nos Chre- 
Itiens apres auoir veillé toute la nuit , s’eitoient en- 
dormis fur le matin : on les lia incontinent, & par- 
ticulièrement Ignace, qui apres auoir catcchile vne 
grande partie de la nuit, eiloit demeuré alToupi: 
on le garrota fi rudement, qu’il eftoit pour en mou- 
rir , fi on ne l’eultvn peu foulagé. 

Mais tous ces liens ne Rirent pas capables de luy 
ofter la liberté de publier la gloire de Ion bon Maî- 
tre I e s v s-C h r i s t : il prêcha fi bien fes perlè- 
cuteurs, qu'il leur changea le coeur: ils Rirent con- 
trains de coder à la force inuincible du Saint-Ef- 
prit qui parloit par la bouche. Us le retireront tous 
étonnez, & laiiferent leur captif dans les liens. 

Ignace n’auoit pas emploié fon éloquence à def- 

fein 
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fein d'eftre délié*, mais auec intention de rompre 
les chaînes qui tenoient captifs ces Infidèles : De 
forte que quand ils furent fortis, il ne vouloit pas 
permettre aux Chrcftiens de détacher fes liens: 
mais ie l'enuoiay auertir de fe referuer à vne meil- 
leure occafion. 



Chapitre XXXVII. 

Je fus fait prtfonnïer auec Ignace , ft) puis nous fûmes 
renuoie % par ordre du Roy. 

N Ous paflàmes le relie du iour de Noël dans 
nos exercices accouftumez , fans craindre la 
rage de nos ennemis : mais la nuit eftant venue, 
nous entrâmes dans noftre barque , pour nous re- 
tirer en vn lieu plus afleuré. Le lendemain iour de 
Saint Eftienne, nous penfions eftre cachez à quatre 
lieues de noftre premier gifte : les Chreftiens y ac- 
coururent pour fe confefTer. Peu de temps apres 
vint vn Sergent de la part du luge du lieu , qui me 
fit commandement de le fuiure auec Ignace iuf- 
quesau lieu où le luge m attendoït. 

Cette nouuelle ne nous fut point defagreabte au 
iour du premier Martyr de l’Eglifc: nous obéîmes 
au commandement qui nous auoit efté fait , nous al- 
lâmes en compagnie de ce foldat vers le luge qui 
nous apelloit. Il eftoit dans la maifon de ce Nicolas 
Haoou nousauions pafle la nuit deNoëhbien loing 
de nous traiter mal, il vfa de fi grande ciuilite , qu'ü 
ne voulut pas mefine eftre aflis en me parlant. 

Dd 
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Mais neanmoins il appella les principaux Paiens 
. du lieu , & leur commanda de me garder foigneu^ 
fement îufques au lendemain matin. le trouuay 
que Dieu me prefentoic vne tres-belle occafion de 
decouurir à tous ces Infidelles les belles lumières de 
la Foy pendant cette nuit. Nous la paflàmes toute 
entière en cét exercice , qui m’eftoit mille fois plus 
agréable que le repos, le leur faifois voir combien 
la Foy des Chreftiens eft plus raifonnable que les 
fuperftitions des Paiens , ôc ils entendoient n bien 
mesraifons, qu il n y en eut pas vn qui ne confeft. 
faft,que ie difois vray. 

Mais encore qu’ils eulfent l’efprit conuaincu, 
leur coeur pourtant ne fuiuoitpasles lumières qu’ils 
auoient. Les vns me dirent que cette Religion que 
ie leur préchois, paroifloit bien bonne; mais qu’ils 
auoient peine de bien croire ce que ie difois, parce 
que le Roy ne la fuiuoit pas. 

le leur répondis que ç’auoit elle toufiours la 
maniéré que Dieu auoit tenue pour publier la gloi- 
re de fon Eglife , qu’il auoit toufiours commence 
par les plus petits , & puis enfin qu'il eftoit venu à 
bout des plus grands Monarques ; que fon deflein 
eftoit de ne donner la gloire à fes amis qu’apres 
auoir éprouuéleur fidelité dans lestrauaux des per- 
fecutions : qu’il commençoit toufiours par là: qu’il 
faifoit gloire de vaincre les Princes , rendant toute 
leur rage incapable de le furmonter; que la mefme 
chofe arriueroit en la Cochinchine , où les Chre- 
ftiens apresauoir efte l’objet de la coiere du Roy, 
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le verroient enfin fournis à la mefmc creance. 

Vn autre difoit que rien ne lctonnoit tant dans 
noftre Religion , comme la grande facilite que 
nous aportions à pardonner les pechez , de quel- 
que nature qu’ils peufient eftre : mais particuliè- 
rement qu’il ne voyoit aucune apparence de rai- 
fon, en ce que nous les pardonnions non pas trois 
ou quatre fois , mais auüi fouuent que le criminel 
vouloit. 

le leur refpondois que cette facilite à pardon- 
ner ainfi les offences eftoit propre de Dieu (eul, 
qui tire fa principale gloire de la bonté , en laquel- 
le il furpafte autant tous les Princes de la terre qu’il 
les furpalfe tous en la puiflance de fe vanger. Mais 
que pourtant fa mifericorde ne faifoit iamais tort à 
{a Iuftice , que la première pendânt cetre vie fem- 
bloit pafler dans 1 excès , pour ne pas impofer vne 
peine eternelle -, mais que la Iuftice paroîtroit tou- 
te pure dans l'autre vie , où il n’y auroit iamais au- 
cun relâche pour les fuplices , ny aucun pardon 
pour les offences. 

Ils aduoüerent tous que i’auois raifon, & ils me 
témoignèrent tant dccourtoifies, que ic pris la li- 
berté de leur demander permiflïon de dire la Mef- 
fe: ils me le permirent fort volontiers, ie fis prépa- 
rer vn bel Autel , & puis ie celebray la fainte Meflë 
en leur prefence , dont-ils demeurèrent fort laris- 
faits. Plufieurs foûpiroient apres noftre fainte Re- 
ligion : mais aucun d’eux n’eut affés de courage 
pour faire ce qu’il defiroit. 
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Cependant le iour eftanc défia bien aduancé le 
luge ne paroilfoit point , ceux qui nous gardoienc 
trouuerent à propos de me conduire à la maifon 
à fix lieues de là. Nous y allâmes fort ioieufemenc 
Ignace & moy dans l’efpcrance que nous n’écha- 
perions pas , fans y gagner quelque belle couron- 
ne. Quand nous fumes arriuez, le lugen’ofa pas 
vuider cette caufe, il aima mieux la renuoier à vn 
autre tribunal qui auoit vn plus grand pouuoir, & 
vne iurifdiétion plus abfoluë. L’on m’y condui- 
fit incontinent. 

le trouuayfix Magillrats, qui m’interrogerent 
fur la nouuelle doctrine que ie préchois , & pour- 
quoy ie faifois tant de Chreftiens , no no bilan t la 
defenfe que le Roy m’auoit faite. le répondis que 
i’obeïlfois à Dieu en faifant cela , qui elloit au deC- 
fus du Roy , que nous eftions tous également obli- 
gez à rien craindre pour luy obéir. En fuite l’on me 
demanda qui, elloient mes compagnons, & pour- 
quoi ie lesauois pris. Ignace prit incontinent la pa- 
role, & parla fi à propos, que tous ces Meilleurs 
n’aians rien à, repartir, dirent qu’ils ne me vouloient 
point iugerny mes compagnons, parce que nous 
n’eltionspasdeleur rclïort , que le Roy en ordon- 
neroit ce qu’il voudroit : mais que les trois Chré- 
tiens qui nvaupient retiré en leurs maifons pour y 
dire la Melfe, iroienten prifon. 

le dis aulli-toll que ce feroit vne iniullice de 
punir les innocens, ôc de renuoier les Coupables, 
que c’eftoit moy qui auois fait: tout le mal , s’il y 
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en auoit en cette defobrifTance , quei'irois très- 
volontiers en prifon : mais que ie demandois là 
liberté pour ces trois Chreftiens. Nous demeurâ- 
mes long-temps dans cette conteftation ; mais 
enfin nous fîmes fi bien , que l'on fe contenta d’v- 
ne bonne amande que ie fis payer par les Chre- 
ftiens qui auoient plus de moyens que les autres. 
Ainfi mes trois hoftes furent deliurez , & Ignace 
mefmefuten liberté. 

Il n’y auoit plus que moy de captif, en atten- 
dant les ordres du Roy. Vn des principaux Magi- 
ftrats du pais , mais encore plus deuot Chreftien 
nommé Ignace , demanda qu’on me logeaft en la 
maifon , iulqu a ce que le Roy euft déclaré fît vo- 
lonté,& qu’il Léchargeroit de me faire comparoître 
quand onvoudroit. Onluy acorda ce qu’il défi r oit: 
iedemeuray chés luy douze jours , pendant les- 
quels ie fus inceflamment occupé à donner les Sa- 
cremens àplufieursPayens qui voulurent le baptef- 
me,&aux Chreftiens quife confelferent. 

Le premierluge delà prouinceaiantfçeu ce qui 
fe paftbit, ordonna que ie fortifie delà maifon cf’I- 
gnace, pour me tenir en ma barque, & y attendre 
ce que le Roy commanderoit. il me ralut obéir 
fans répliqué encore que mon hofte euft bien 
de la peine a me voir fortir. I’allay en ma retraitte 
ordinaire de ma petite barque, où les Magiftrats 
me faifoient fouuent vifiter par leurs gardes , ce 
qui m’obligeoitàm’y tenir tout leiour. La nuit ie 
faifoisà mon ordinaire * aiant la liberté d’aller ça, 
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& là. Cela dura deux mois , pendant lefqucls le 
bruit courut plufïeurs fois, que tous mesCatechi- 
ftes feroient mis en prifon,& que ie ferois chafle 
dans ma barque pour aller hors du Royaume. , où 
il me plairoit. Cela m obligea de renuoyer mes Ca- 
techilles en des maillons ïecrettcs des Chrcftiens 
qui les retirèrent. le demeuray feul fur la riuiere,auec 
vn petit garçon quim’alloit chercher àviure,afin 
que s il y auoit du danger, ie portafle tout feul le mai 
que nous pouuions craindre. 

Neantmoins toutes ces appréhendons fe trou- 
uerent faufles : le Roy me fut plus fauorable, que 
nous n auions pas efpere. Il commanda qu'on me 
mift en liberté. Nos ennemis furent furpris decet- 
te nouuelle , & le Gouuerneur qui s’eftoit attendu 
que ie ferois bien plus mai traitté, me fit comman- 
dement de fortir de fa prouincc. le dis que ie Iuy 
obeirois , mais que ie luy demandois vn peu de de- 
lay pour pouuoir refaire ma barque -, laquelle n’e- 
ftoit pas en état de me pouuoir conduire en haute 
mer fans vn euident danger de ma vie. 

Il m accorda ma requefte au grand contente- 
ment des Chrétiens qui furent rauis de me rete- 
nir. le me retiray en la maifondu Magiftrat nom- 
me Ignace , qui m’auoit logé auparauant. I'y paffay 
quelques femaincs, où nous eûmes bien de l'occu- 
pation, fur tout au commencement du Carefme,où 
nos nouucaux Chreftiens furent rauis de voir la 
belle ceremonie des Cendres, à laquelle ils affiflc- 
rent tqps , & pendant tout ce wmps là ils me 
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donnoient d’admirables preuues de leur Foy. 



Chpitre XXXVIII. 

Comme Ignace fut mis en pnfon auec quelques autres 
Cbrefiiens la confiance qutlsj témoignèrent. 

A Ce commencement de Carcfme les Chre- 
ftiens venoient tous les iours en la maifon, 
où i'eftois logé, & n'en fortoient que fort peu fou- 
uent. Ilarriua parhafàrd qu’vn certain luge fut en- 
uoyé par Ounghebo pour vnc affaire importante 
de laquelle Ignace deuoit auoir la commimon, par- 
ce qu’il eftoit le premier magiftrat du lieu. Cet 
homme eftoit logé dans noftre maifon -, mais il 
eftoit dans leftage d'en bas, & nous en celuyd’cn 
haut. Trente Chreftiens auoient paffé la nuit auec 
nous pour receuoir lesSacremens,&fur le matin ils 
faifoient leurs prireres tous enfemble à leur ordi- 
naire. Le bruit qu’ils faifoient en pfalmodiant,éueil- 
la ce valet du luge , qui fe doutant de ce que c eftoit 
aduertit fon maiftre , qui monta incontinent , & 
furprenant fur le fait cette troupe de Chreftiens , fit 
grand bruit dans tout le logis. Ignace qui nouslo- 
geoit,fut bien étonné, quand il vid que le luge auoit 
ordre du Gouuerneur defefaifir de tous les Chre- 
ftiens , qu’il rencontreroit dans l’exercice de leur 
Religion. 

îeftois en vne chambre voifine , où ie priois 
Dieu en particulier , i’accourus incontinent pour 
prendre toutes les images, de peur que nos cnne-, 
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mis ne les profanaflènt. Pendant que ie les cachois, 
trois de mes compagnons, Ignace, Iofeph, & Maur 
furent menez en prifon , & chargez de ces pefan- 
tes échelles qu'on fait à la mode du pais, ils s’y en 
allèrent tous comme à vn feftin,& particulièrement 
Ignace qui alloit en telle, non pas comme vn pri- 
{onnier; mais comme vn Apoftre , prêchant à tous 
la gloire de fon Maillre Iesvs -Christ. 

A l’entrée de la prifon vne fort belle chofe leur 
arriua qui les confola merueilleufemcnt. Plufieurs 
Paiensquieftoientprifonniers, virent pendant les 
tenebres de la nuit vn bel homme plein de maiefté 
entrer dans le cachot , où eftoit Ignace , & les com- 
pagnons. Ils furent rauis de fa beauté , & ils com- 
mencèrent à dire que c’efloit affeurément le Sei- 
gneur du Ciel, duquel ils auoient oüy parler, qui 
venoit confoler les Chreftiens , parce qu’ils eftoient 
fes vrais feruiteurs. Et pourmonllrer que la vifion 
n’eftoit pas vn fonge, ils en refterent fi touchez, 
qu’ils reiolurent tous d’embraffer la Foy pour la- 
quelle les Chreftiens eftoient fi heureux dans leurs 
prifons , que de receuoir des vifites fi honorables, & 
peu de temps apres ils executerent leur bon deflfein, 
en receuant le Baptême. 

Ces trois généreux prifonniers ne virent pas des 
yeux du corps la prefence de leur Capitaine , mais ils 
en reftèntirent bien les effets en leur cœur par la con- 
folation qu’ils rcceuoient dans cette afRi&ion. Ils 
auoient toufiomrs plus de zele à prêcher Iesvs- 
Chris* dans cette prifon , & quand on leur per- 
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mettoit d’en fortir pendan t le iour , comme l’on fait 
ordinairement dans ce pais là, ilsalloient aux places 
publiques portant leurs échelles, qui eftoient les 
glorieufes marques de leur courage, &en cét état 
ils préchoient & par exemple & de bouche la veri. 
té de leur Religion auec tant de fuccez que plu- 
fieursen eftoient conuaincus, & demandoient le 
Baptême. 

le ne fus pas exempt des orages , que cette 
tempefte auoit excitez. Le Magiftrat me fit apeller, 
& me commanda queie luy mifte en main les ima- 
ges dont ic m’eftois faifi : que fi ie refufois de luy 
obéir , il auoit bien moyen de me faire repentir 
de mon opiniâtreté. le luy refpondis qu’il commen- 
çai!: hardiment à expérimenter fur moy toutes les 
rigueurs de fesfupplices, que i’efperois de luy faire 
voir , que le cœur des Chreftiens eftoit plus fort 
que la colere de tous leurs perfecuteurs , que 
1e sv s-Christ eftoit mon bon Maiftre , qui 
m auoit toufiours fait tant de bien, queie neferois 
iamais fi lâche , que de luy faire vn outrage qu’il n’a- 
uoit iamais mérité. Comme il me vid ainfi refolu, 
il ne pafia pas plus outre, voiant bien qu’il ny ga- 
gneroit que de la honte. 

ie connus bien en mefme temps que les Chre- 
ftiens du bourg où l’on m’auoit furpris , (croient 
tourmentez ; ie les auertis de fuir l’orage , fe re- 
tirans dans les bois auec toute leur famille. Quand 
ces Barbares ne trouuerent perfonne dans les 
maifons, où ils penfoient rencontrer prife, ilsen- 
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trerent en vne fi grande rage , qu’ils détache- 
rent plufieurs gros chiens, & les enuoierenc dans 
ces foreils où ils fceurent que les feruiteurs de 
Dieu s’eftoient retirez , croiant qu’ils déchire- 
roient particulièrement les enfans qu’ils rencon- 
treroient. 

Mais Dieu voulut que ces chiens courans par 
ces bois ne firent mal a aucun Chreftien: les en- 
fans mefmes me difoient apres auec vne faintc 
naïueté , comme bien fouuent ils auoicnt couru 
pour les deuorer, fans les auoir neanmoins iamais 
touchez. 

Cette compagnie de foldats n’ayant trouué au- 
cun Chreftien dans ce bourg , pafla dans toutes 
les bourgades voifines , pour y chercher tout ce 
qu’ils y en pourroient rencontrer. Us allèrent da- 
bord trouuer Antoine, qu’ils fçauoient eftre com- 
me lame ,& lefprit de toute cette belle Eglife.il 
eftoit dans fa maifon auec vn de fes parcns qu’il 
auoit conuerty à la Foy depuis peu de iours. Us fe 
laiflerent prendre tous deux , & auflutoft on les 
chargea de baftonnades. 

Antoine les fouffrit auec vn vifagegay &vn cou- 
rage fi genereux , que les foldats en auoient dcl’e- 
tonnement. Son compagnon nommé Matthieu 
témoignoit par fa mine que ce mauuais traitement 
luy eftoit fafchcux, Antoine remarquant cela, luy 
dit des paroles fi pleines de la fainte ardeur qu’il 
auoit au coeur , que Matthieu eut honte de la lâ- 
cheté qu’il auoit témoignée, & imita la confiance 
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etc fbn compagnon. Ils furenc tous deux apres ces 
premières carefles , chargez des croix ordinaires, 
comme l’on fait à tous les voleurs, puis trainez en 
prifon,où ils entrèrent auec plus de ioye que fi 
c’euft efté vne falle d’vn feftin. 

Aufli-toft que i’en fus auerty, ie m’y en allay 
non pas pour les confoler , mais bien pour me re- 
ioüir auec eux de l’honneur que Dieu leur faifoit. 
Quand ils me virent entrer , ilsfe iecterent tous 
deux fur mon col, ce fut vne confolation incroia- 
ble à eux & à moy de nous pouuoir ainfi embraf- 
fer. Apres que nous nous fumes réciproquement 
confolez, Antoine voulut aller chargé dclonéche- 
lepar toutes les places de la ville prêchant à tous 
ceux qui leconnoi{Toienr,que Iesvs-C hr i st fon 
bonMaiftre, eftoit lacaufede fa fouffrance,difant 
partoutqueleRoyn’auoit rien dans tout fontre- 
lor , qui luy femblaft plus précieux , que cette 
échele , qui luy feruiroit pour aller au Ciel. 

Les Cochinchinois ont cette couftume qu’ils 
permettent aux prifonniers de s’en aller aux plac- 
ées de la ville demander à viure , pourueu qu’ils 
ayent cette échele au col, &vn foldat qui les ac- 
compagne &qui les ramène dans la priion: Mais 
aux Chreftiens ils ne donnent aucun foldat pour 
les conduire, parce qu’ils font fort afteurez qu'ils ne 
manqueront pas de reuenir à læ prifon , qu’ils ai- 
ment trop pour la fuir. 

Deux autres vertueux Chreftiens Philippe , 8c 
Syluam recourent les mefines marques d honneur 
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en cette bourgade, ils furent enfermez danslemef- 
me cachot, & chargez de femblables croix, demeu- 
rant tous quatre dans ces tenebres de la prifon auec 
plus de confolation que s’ils euflent efté en leurs 
maifons. 



Chapitre XXXIX. 

Lagenereufe confiance de quatre Dames 
Cbrejhennes. 

L A fiireur de nos ennemis n’épargna pas 
mefme lefexe duquel ordinairement la roi- 
bleffefait compaffion aux plus enragez. Il y eut 
quatre Dames Chreftiennes qui monftrerent bien 
que laFoy animée de l'amour de Dieu, & de l’ef- 
perance du Paradis donne aux plus foibles vn cou- 
rage viélorieux de tous les tourmens. La première 
eftoit vne perfonne de qualité nommee Paule 
laquelle eftant prife & mile à la torture , foufSrit 
auec vne fermeté inefbranlable cette douleur & 
cette infamie ,ne témoignant iamais ny crainte ny 
mécontentement , de lorte que les perfecuteurs 
la renuoierent auec des eloges de fa confiance, 
» qui ne pouuant pas eftre vaincue , mérita d’eftre ad- 

mirée de fes ennemis mefmes. 

Cette vertueufe Dame n’auoit iamais eu d’eiv. 
fans , mais elle auoit adopté deux icunes Da- 
moifelles , quelle tenoit en fa maifon , & apres les 
âuoir fait Chreftiennes , elle leur donnoit tou- 
tes les inftru&ions & les bons exemples qui les 
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pouuoient porter à la pratique des plus excellentes 
vertus. Leurs noms eiloient Luce & Ruffine , elles 
furent prifes toutes deux auec leur bonne merc &: 
maitreîe , & ne témoignèrent pas moins de cou- 
rage quelle. 

On leur atacha au col vne grofle barre fort pe- 
fante, auec vne corde qui Jioic ces ieunes Dames , 
comme fi c’euffent efté des chiens d'atache. Les 
Cochinchinois en vfent ainfi pour punir les femmes 
les plus criminelles, qui ont grande horreur de cet- 
te forte de fuplice. Mais Luce & Ruffine n’en fai- 
foientque rire. On les conduifit auec ces beaux or- 
nemens au tribunal d’vn luge nomme' Oughebin 
qui n’oublia ny menaces , ny careffies pour faire 
plier les volonte's de ces deux filles: mais elles eu- 
rent plus de courage, que le luge n’eut de cruauté, 
ny de fineflès. On leur donna la torture, on les ex- 
pofa au Soleil en plein midy, lors que les ardeurs 
delà Zone Torride femblent les rendre infùpor- 
tables. Les Paiens voyant ces vifages Angéliques 
fous lesraions de ce Soleil qui les bruloit, ne pou- 
uoient pas s’empêcher de témoigner la compaffion 

2 u’ils en auoient par leurs larmes , & quelquesfois 
> les couuroient auec des drapeaux fort larges. 

Le luge mefme qui eftoit prefent,en eftoit tou- 
ché. Cependant il commanda que fi elles vouloient 
eftre couuertes de ces chapeaux , elles renonçaient 
à I e s v s-C h R i s T. Auffi-toft qu’elles entendi- 
rent ce difeour s, elles ietterent tous ces chapeaux 
par terre, dirent au luge que s’il n’auoit point d’autre 
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moien pour leur faire quiter leur Foy que les chau 
leurs du Soleil , il ne pouuoit pas elperer de les 
vaincre , & que fi mefme le feu luy fembloit 
plus chaud, il expérimentait hardiment fur elles ,fi 
les flammes du I e s v s-C hrist ne font pas plus 
fortes que celles de toutes les fournaifes des tyrans. 
Le luge demeura honteux, & toute i’alfemblée ra- 
llie de la force que la Foy Chrefticnne donne aux 
perfonnes les plus foibles. 

Il y eut pourtant dans ce mefme heu vne Dame 
Chrefticnne , laquelle dans le commencement ne 
fut pas fi genereufeque les trois premières. Elle eut 
fl grande horreur de cette forte de lien qu’on luy 
vouloït attacher au col auec vn bois fort pefant, 
quelle aima mieux quitter la Foy, que le porter. 
Mais quand elle eut appris ce queLuce &c Ruffine 
auoient fait, elle eut fi grande honte de fa lâcheté, 
quelle m’enuoia demander s’il n’y auoitpas moien 
de reparer fa faute, & de faire amande honorable 
à Iesvs-Christ auquel elle auoit fait vn fi 
grand outrage. le luy fis dire , & puis ie luy dis à el- 
le mefme , que nous auions vn fi bon Maître, que 
nous pouuions toufiours rentrer en fes bonnes grâ- 
ces , pourueu que nous le vouluftlons bien , que 
véritablement la faute auoit efté grande ; mais 
qu’elle auoit moien d’en faire vne belle réparation, 
fi elle auoit le courage d aller trouuer le mefme luge 
duquel elle auoit eu peur, &protefter en fa prefen- 
ce quelle eftoit prefte à fouffrir tout ce qu’il vou- 
droit, pour l’amour de celuy auquel elle auoit efté 
gifidele; 
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Elle ne fefît pas dire cela deux fois, elle s’y en alla 
incontinent, & parla à Oughebinauec tant de refo- 
lution quelle luy fit perdre contenance: ilia mena- 
ça, il luy parla doucement, & puis enfin ne pou- 
uant rien gagner,&n’efperant pas de luy faire chan- 
ger de refolution, ilia chafla de fa maifon auec au- 
tant de gloire pour elle, que la première fois elle 
auoit mérité de blâme. 

Chapitre XL. 

Le merueiÏÏeux courage de neuf genereux Chrétiens. 

L Es luges fevoyans ainfi vaincus par des fem- 
mes,ne les oferent plus ataquer-.mais ils ne laif- 
ferent pas en paix nos pauures Chreftiens, qu’ils per- 
fecuterent à outrance. I cftois cependant toufiours 
parmy eux , & ie ne perdois point d’occafion de les 
affilier auec les rcmedes des Sacremens & des in- 
ftruclions Chrelliennes. Le Roy auoit permis que 
i’allaffe où il me plairoit : neanmoins le Gouuer- 
neur de Quinhin ne vouloit point me fouffrir en la 
prouince. Les Chrellicns furent d’auis que i’en for- 
tifie pour aller trauailler en quelque autre auec plus 
d’afleurance , & auec plus de fruit. 

Quand ie fus dans le defiein d’en partir , ie vis 
arriuer neuf de mes Chrelliens , venus des derniè- 
res prouinces du Septentrion, c’ell à dire qui auoient 
fait cent bonnes lieues en vne faifon fort incom- 
mode à caufe des grandes boues. Ils auoient oüy 
dire que i’eflois prilonnier de çn danger de ma vie; 
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tout leur defTein auoit efté de me venir offrir leur 
feruice } & de m'aflifter en la neceffité en laquelle 
ilscroioient que i’eftois réduit. 

Je laifTe à penfer fi cette bonté m'atendrît le 
coeur, ie les remerciay autant que ie pus , & ne vou- 
lus receuoir aucun des prcfens qu’ils me voulurent 
faire, leur difant toujours que par la grâce de Dieu 
ie n’auois befoin de rien. Quand ils virent que ie 
refufois tous leurs feruices , ils voulurent emploier 
leurs biens, & mefme leur vie pour aflifter les autres 
Chreftiens qui eftoient maî-traitez pour la Foy. 

Ils n’oubliercnt rien de tout ce qu’ils peurent 
faire pour les foulager, & leur zele pafla mefme fi 
auant, qu'ils allèrent hardiment trouuer le Gouuer- 
neur,luy dirent le tort qu’il auoit de perfecuter les 
innocens, & le coniurerentde ne pratiquer plus cet- 
te cruauté. Le Gouuerneur fut lurpris de cette li- 
berté Chreftienne-, il enrageoit de colere, mais il 
n’ofa pas décharger fon cœur en les punifïant, parce 
qu’ils n’eftoient pas de fon refTort, il leschaffa de fà 
prouince,de laquelle ilsfurent contrains de fortir 
peu de iours apres. 

Le principal defTein qui auoit amené Barthélé- 
my , l’vn des neuf, eftoit d’acomplir le grand defir 
qu’il auoit d’entrer en ma compagnie, pour y fer- 
uir les Catechiftes ,& fa veuë principale eftoit d’a~ 
uoir vne fortune pareille à celle d’André. C’eftoit 
' vn homme de quarante ans, fort robufte , & bien 
riche en fon pais, l’eufïè fort volontiers fait ce qu’il 
fouhaicoit, mais il eftoit marié , & mefine il auoit 

yne 



Digilized by Google 




Seconde Partie. 

vne petite fille qu’il eftoit obligé d'élcuer. 

Il me repartit que fa femme elloit Paicnne , & fi 
obftinéedans fon erreur , que iamaisil n’auoit peu 
la gagner àlEsvs -Christ, que puifqu’elle ne 
vouloir point rcconnoiftre le vray Dieu, il ne la vou- 
loir point tenir pour fa femme : que pour fa fille, vn 
bon Ckreftien de fes amis luy donneroit toute l’in- 
ftru&ion qu’on pouuoit donner à vne Chreftienne. 

le luy dis pourtant qu’il retournait en fa maifon, 
qu’il fift encore vne fois fon polfible pour gagner 
à Dieu lame de fa femme pour laquelle Iesvs- 
Christ eltoit mort : que li apres cela elle demeu- 
roit obftinée en fon erreur , ie luy permettrois de 
la quitter, & luy ouurirois les portes de noftre mai- 
fon pour y feruir Dieu plus parfaitement. Il exécu- 
ta tout cela pon&uellement comme ie le raconte- 
ray apres. 



Chapitre XLI. 

Comme quelques Dames Religieufes Efpagnoles allant 
aux Philippines pajferent en la Cochinchine. 

C E fut le 15. Février de l’année 1 64 ^. que ie for- 
tis de la prouince de Quinhin, lailfant les 
Chreftiens fort bien préparez contre toutes les at- 
taques de leurs ennemis. le me mis fur mer à def- 
fein d’aller en la prouince de Cham palfer la Semai- 
ne-Sainte:Maisnous eûmes le vent li contraire,que 
nous fûmes contrains de prendre terre en vn riua- 
ge defert pour y faire la bénédiction des Rameaux, 
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que nous deuions apres diftribuer aux Chreftiens: 
Cela eftant fait, nous continuâmes noftre voyage 
auec vn euident danger de naufrage , parce que 
noftre gouuernail fut brifé par vn coup de mer-, 
Dieu neanmoins nous affifta miraculeufcment , 
nousfaifant arriuer en vne lflc , où nous reparâmes 
noftre perte, & apres y auoir pafle la nuit , & dit la 
Meffelematindu Ieudy Saint, nous arriuâmes fur 
la minuit à vn port fort renommé qu’on appelle 
Faïfo duquel fay parlé cy-deuant. 

le m‘y trouuay tout à pcopos pour prêcher la 
Paflîon , & faire l’Office le matin du Vendredy 
Saint, l’y receus vne grande confolation de voir 
deux vaiflèaux Portugais arriuez de nouueau de 
Macao , qui me portèrent diuerfes lettres de nos 
Peres : maisie fus bien étonné quand ie n’en vis au- 
cun pour m’acompagner comme ie me 1 eftois pro- 
mis. il yauoitvn an entier que ien’auoisveu aucun 
Preftrc, & par confequent ie n’auois pas eu moien 
de me conrefler. 

lapris fort â propos que deux Peres de Saint 
François eftoient arriuez au port de Cham fort 
prez de Faïfo dans vn nauire Efpa^nol qui allant de 
Macao aux Philippines, auoit efte contraint par la 
tempefte de venir relâcher à la Cochinchine, & y 
auoit efté arrefté depuis quelques femaines. i e m’y 
en allay par mer , & i’y arriuay fur l’entrée de la 
nuit. Ces bons Peres me firent des carefTes extra- 
ordinaires , & me témoignèrent tant de charité que 
j’en fus honteux, l’eftois venu fort à propos, parce 
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que le vaifleau deuoic faire voile le lendemain ma- 
tin. La première chofe que ie voulus faire,fùt de me 
confefler. Apres auoir demeure vn an entier fans 
receuoir le Sacrement que i'auois donné à tant de 
milliers de perfonnes. le paflay apres le relie de la 
nuit en la compagnie de ces bons Peres,& des Ef- 
pagnols qui me racontèrent tout ce qu’ils auoient 
fait en la Cour du Roy de la Cochinchine fur vn 
fujet que ie dirav. 

Quand les Espagnols des Philippines aprirent 
que les Portugais de Macao fecoüoient le joug 
d’Efpagne , pour fuiure le party du Roy de Portu- 
gal ,ils enuoierent vn gros vaifleau fort bien équi- 
pé auec vn Capitaine &c des foldats , pour fortifier 
dans Macao ceux qui voudroient fe foûmettre à 
la domination du Roy d’Efpagne. Mais les Portu- 
gais apres les auoir batus, les firent prifonniers, puis 
les renuoiereut dans leur mefme vaifleau fans leur 
faire aucun tort : & parce qu’il y auoit dans Macao 
quatre Religieufes Efpagnoles venues quelque 
temps auparauant des Philippines pour fonder vn 
Monaftcre de Sainte Claire , les Portugais pour 
n’auoir plus rien à démêler auec cettenation, qu’ils 
n’ont iamais guere aimée , furent d’auis de mettre 
ces quatre filles dans ce vaifleau de leur nation } fous 
la conduite de deux Peres fort confidcrables dans 
leur Ordre. ' 

Ils partirent de Macao fur le commencement de 
Février de l’an 1645. mais vne tempefte fort violen- 
te les pouffant hors du droit chemin des Philippi- 
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nés , les porta auportdeCham en la Cochinchine. 
Ces deuxPeres aiansapris que l’eftois prifonnieren 
la prouince de Quinhin , & que les Chreftiens y 
eftoient fort perfecutez, m’écriuirent trois fort bel- 
les lettres queie garde encore , où auecvne grande 
bonté ils témoignent auoir compaflion de mes 
fouffrances, me font ofFre-de leur leruice, & m’in- 
forment de tout ce qui leur eft arriué en la Cour du 
Roy de la Cochinchine. 

Car ces quatre Religieufes cftans arriuées , le 
bruit en fut incontinent répandu dans tout le 
Roiaume,& particulièrement à la Cour, où le Roy 
& la Reyne ayans apris la maniéré de viure que te- 
noient ces filles , voulurent les voir*, elles s’en dé- 
fendirent bien long- temps, difant quelles eftoient 
indifpofées : mais enfin il fallut obéir au Roy , qui 
voulut abfolument que le Capitaine Efpagnol,auec 
vnc compagnie de {esfoldats,fift efeorte aux Reli- 
gieules iufques à la Cour. 

Auant quelles y allafïènt, elles furent logées fort 
commodément dans vne petite maifon , que nous 
auons en ce port de Cham, qu'elles trouuerent fort 
commode pour leur retraite. Toutes les Dames dù 
voifinage venoient voir ces filles qu’on leur difoit 
eftrefort faintes, qui demeurent toufiours enfer- 
mées & voilées ; mais on n’y pouuoit pas croire 
ce qu’on difoit quelles coupoient leurs cheueux, 
parce que cela eft tout à fait extraordinaire par- 
my ces peuples , où particulièrement les fem- 
mes vfent d’vne extreme diligence pour bien, 
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conferuer leur cheuelurc, pour laquelle elles ont 
quafi autant d’amour que pour leur telle. 

Madame Marie Magdelaine femme du Gou- 
uemeur fur toutes les autres Dames du pais , té- 
moignoit des bontez extraordinaires pour ces fain- 
tesfillcs,e’elloit ainfi qu’on les apelfoit. Elle leur 
enuoyoit tous les iours quelque nouueau prefent, 
elle les voyoitfort fouuent, &mefme elle leur don- 
ria fa fille vnique , pour eftre auec elles pendant 
quelques iours. Cette Damoifelle âgée d’enuiron 
treize ans prit tant d’amour pour ces Religieufes, 
& tant d’eftime de leur vertu, quelle eftoic refo- 
luë de les fuiure , & l’on euft bien de la peine de 
luy faire changer le deffein qu’elle auoit d’aller aux 
Philippines en leur compagnie. 



Chapitre XLII. 

Les honneurs que le Roy de la Cochinchine fit à ces 
Dames Religieufes. 

C Ependant le commandement du Roy prêta 
les Dames d’aller à la Courrll leur enuoya vne 
belle galere , qui les porta fort commodément : el- 
les trouuerent a leur arriue'ela maifon d’vn des prin- 
cipaux Magiflrats,où elles furent magnifiquement 
traitées par fa femme & fa fille , en atendant que le 
Roy les apellaft en fon Palais. 

Ce fut enuiron les deux heures apres midy , 
qu’elles y allèrent toufiours bien voilées, en com- 
pagnie des deux Peres Religieux , du Capitaine 
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Efpagnol & d’enuiron cinquante foldats de fit gar- 
de, qui eftoient tous fort bien couuers, &ne man- 
quoient pas d’auoir cette belle grauité ordinaire à 
la nation. Le Roy les attendoit appuyé fur vnefe- 
neftre qui regardoit fur la grande balle cour du Pa- 
lais’: la Reyne eftoit fur vne autre proche du Roy. 
L’on auoit préparé dans cette belle falle, vn réduit 
cnuironné de tapifleries & fort bien orné, où les 
Religieufes pouuoient demeurer à couuert , fans 
dire expofées aux yeux de toute cette grande Cour. 

Le Roy, & la Reyne eftoient magnifiquement 
veftus i les principaux du Royaume s’y trouuerent 
pour faire leur Cour. La garde eftoit alors de qua- 
tre mil hommes diuifez en quatre compagnies de 
mil hommes chacune , fi bien rangez en diuers 
quartiers , qu’ils ne couuroient aucunement les 
places du Roy , de la Reyne , & l’endroit où les 
Religieufes auoient leurs places. Les deux compa- 
gnies qui eftoient plus proches du Roy, eftoient 
vétuës de grandes robes de damas violet , auec des 
lames d’or fur l’eftomach, les deux autres portoienc 
de longues cafaques tirant fur le noir, & chaque 
foldat auoit vn grand cimeterre tout garny d’ar- 
gent: ils eftoient tous en leurrang , & pas vn d’eux 
ne remuoit , & ne difoit mot. 

Quand les Religieufes entrèrent en la falle, on 
les conduifit en ce lieu couuert , à la main gauche 
du Roy : le Capitaine Efpagnol , les deux princi- 
paux Seigneurs de fa fuite, & les deux Religieuxs’ar 
procherent du Roy ,&luy firent toutes lesreueren- 
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ces a l’Efpagnole , la tefte découuerte , & n’^ 
bliant rien de leurs grandes ceremonies: Le Roy 
ne manqua pas de leur en rendre libéralement pour 
le moins autant, auec plufieurs belles paroles d’e- 
ftime ,&decourtoifie. Puis il les fit tous afleoir en 
des fieges éleuez , qu’on auoit préparé pour eux, 
& commanda à tous les foldatsdc s’afieoir à terre 
les pieds croifez, ce qu’ils firent en vninftant,& 
fans bruit. 

La ceremonie commença par vne belle colla- 
tion ,que I on apporta fur plufieurs tables rondes 
vemiflees & dorees, chacun auoit la fienne: elles 
eftoient pleines de fort bonnes viandes auec vne 
magnificence Royalle : le Roy les inuitoità man- 
ger ,& prioit de loing les Dames Religieufes défai- 
re bonne chere. Pendant la collation les Damoi- 
felles delà Cour dancerent vn beau ballet, & les 
Efpagnols aduoiioient qu'en leur pais on ne faifoit 
pas mieux, ny mefme peut-eftre fi bien. 

La collation finie, le Roy voulut que les Reli- 
ligieufes fortifient hors le leur enclos , & paflaflent 
vers la feneftre où eftoit la Reyne : elles fortirent 
toufiours bien voilées, pafièrent deuant le Roy,& 
lefaluerent, puis elles allèrent auprès de la Reyne, 
où elles s’amrent. La première chofe que cette 
Princcfle leur demanda fut qu’elles pofaflent leur 
voile, parce qu'elle vouloit voir s’il eftoit bien 
vray qu’elles rafaflent leurs cheueux, ce queper- 
fonne ne vouloit croire en cette Cour. Les Reli- 
gieufes dirent qu’elles ne pouuoient pas quitter leur 
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voile, & particulièrement à la veu'é de tant d’hom- 
mes, mais elles leleuercnt deuant la Reyne , & luy 
firent voir leur vifage. Le Roy en fut vn peu offenfe, 
& dît que puifqu’il leur montroit fon vifage,il ne fça- 
uoit pas pourquoy elles refufoient de fc découurir. 

La Reyne qui ayme fort les Idoles, leur deman- 
da quelle eftoit leur loy , & quelles fortes de 
prières elles chantoient : ces bonnes Religieufes 
répondirent conflamment ce quelles deuoient; 
mais la femme qui leur feruoit d’interprete , ne 
rapporta pas fidellement leur reponçc. Lors la 
Reyne commanda à l’vne de fes Dames, de met- 
tre la main fur la telle des Religieufes , & de voir 
fi elles elloient rafées, comme l'on difoit , cette 
Dame toucha la telle de la plus âgée , &c n’y ayant 
point trouué de cheueux , sccria tout haut qu’il 
eftoit bien vray : cela fut tenu comme vne tres- 
grandc merueille. 

Cét entretien dura plufieurs heures pendant 
lesquelles on fit plufieurs ieux à la mode du pais, 
auec vne magnificence véritablement Royalle. 
Quand la nuit commença , le Roy fit alumer par 
tout le Palais grande quantité de flambeaux , & 
apres que tout rut acheué, il donna bonne efeorte 
de fes gens aux Religieufes: & aux Efpagnols,qui 
apres auoir remercié le Roy de fes faucurs allèrent 
pafler la nuit dans leurs galeres, où ils croioienc 
eftreplus en repos. 

Le lendemain matin le Royenuoia plufieurs pre- 
fens à toute cette compagnie , particulièrement tou- 
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te forte de confitures fort délicates , puis il permit 
aux Efpagnols de choifir vn logis dans la ville com- 
me il leur plairoit. L’vn des principaux Magiftrats 
logea dans fon Palais le Capitaine Éfpagnol, 6c fes 
deux premiersOfficicrs,& donna au refte desfol- 
dats vne maifon bien capable, où ils furent logez 
fort commodément. Les Dames Religicufes auec les 
deux Peres allèrent chés vn Magiftrat qui eftoit bon 
Chreftien , i’en ay parlé cy-deffus. Il s’apelloit Ioa- 
chim& fa femme Anne: Ils receurent tous deux 
auec vne extrême ioye cesferuantes de Dieu en leur 
maifon, où il y auoit vne Eglife fort commode 
pour les exercices de ces bonnes filles. 

La maifon eftoit iour & nuit , pleine de monde 
qui y venoit en deuotion. Les Dames de la Cour y 
venoient ordinairement , & tout ce qu’il y auoit de 
beau monde en cette grande ville. Chacun eftoit 
rauy de voir la modeftie , & la fainte vie de ces fil- 
les, quand elles chantoient l’Office: tous ces bons 
Chrelliens qui n’auoient iamais veu cela, fondoienc 
en larmes. Ces bons Peres eftoient occupez iour & 
nuitàoüir lesconfeffions des Chreftiens, ôcen dix 
iours ils baptiferent cinquante quatre Paiens, entre 
lefquels il y en auoit quelques-vns de fort grande 
tondition. 

Le fruit eut efté encore plus grand, fi leur fe- 
jour eutcftéplus long: tous les ennemis de la Foy, 
n’ofoientdire mot, laMefle fedifoit publiquement,, 
& on préchoit nosmyfteres fans crainte des Edits, 
du Roy , qui fouffroit cela {ans s’en offencer. 
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Chapitre XLIII. 

Les beaux exercices que le Roy fit voir aux EJpagnols, 
($y leur retour en leur nauire. 

P Endant que la prefence des ces bonnes Reli- 
gieufes eftoit fortvtile aux Chreftiens , le Roy 
voulut faire voir à ces étrangers qui ont tant d’efti- 
me pour leur nation , que la Cochinchine n’eft pas 
vn pais de barbares. 

La première chofe qu’il leur montra fut vn 
beau combat de vingt galeres toutes dorées qui 
firent milles paffades fur la grande riuiere de cette 
ville. Le Roy mefme eftoit dans vne galere tres- 
magnifique où il faifoit les exercices auec plu- 
fieurs Seigneurs de la Cour. En mefme temps fon 
fils, & fon frcre eftoient en vne grande campa- 
gne voifine , montez fur de beaux chcuaux riche- 
ment parez où ilsfaifoient vn magnifique carrou- 
zel , de façon que les Efpagnols voioient en mef. 
me temps deux combats, l‘vn fur terre, l’autre fur 
l’eau, & ils aduoüerent franchement,qu’ilsn’auoienc 
iamais rien veude plus beau. 

Le lendemain le Roy leur fit voir vn autre exer- 
cice de quinze galeres , qui parurent fur la riuie* 
res: les vnes eftoient dorées les autres peintes en 
couleur de feu -, le Roy eftoic affis en vn trône fur 
le bord, &auoit deux mille hommes à fèseoftés, 
tousveftus de mefmes liurées & auec leurs armes. 
Les galeres alloient trois à trois auec fi grande 
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fnefure 3 qu’vnc ne palfoit pas l’autre d’vn pouce.leur 
mouuement eftoit égal , &c dans les diuers tours 
qu’elles faifoient , elles gardoicnt vn parfaid ac- 
cord. 

Le troifiéme iour le Roy voulut que les Efpa- 
gnols viflent vne ceremonie qu’il faifoit à l’hon- 
neur de Tes anceftres trépalïèz. Elle fe faifoit dans 
vne grande cour deuant le Palais. Tous lcsfoldats 
entrèrent en bel ordre, au nombre d’enuiron lue 
milles : ils eiloient tous vertus de rouge cramoifi, 
auec des calques dorez , & des moufquets fort relui- 
fans. Les Capitaines dîoient à la telle de leur com- 
pagnie, chacun gardoit fon rang, comme s’il eût 
fallu aller contre l’ennemy. 

Quand tout fût rangé , & le R oy prefent, il vint 
vn des Preftres du pais qui fit certaines ceremo- 
nies auprès de quelques tables préparées à cét ef- 
fed-, & apres qu’il eut dit des paroles que perfon- 
ne ne pouuoit entendre , il mit le feu à quelques 
cheuauxde papier, & puis à quelques pièces de 
canon : en melme temps tous les loldats tirèrent 
leur moufquet , & commencèrent à tirerau blanc. 
Le Roydonnoit de fort beaux prelèns à ceux qui y 
donnoient : mais ceux qui tiroient hors du but, 
perdoient leur montre d’vn mois. 

Cela fe fit le matin , le Roy voulut faire voir 
aux Efpagnols vn combat naual de dix-huit belles 
galeres plus grandes que celles qu’ils auoient 
veuës, les iours precedens. On pafla toute l’apres- 
difiaée en cét exercice) apres lequel ces Meilleurs 
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prirent congé du Roy auec mille remercimens de 
les bontez , &vne incroiable eftime de la magni- 
ficence de la Cour. 

Apres les dix iours palîez agréablement en 
cette Cour, les Dames Religieufes & leur compa- 
gnie s’embarquèrent pour aller au port de Cham 
retrouuer leur nauire. Onnefçauroit dire le regret 
qu’eurent tous les Chreftiens de les voir partir: les 
Dames de grande condition & toutes les autres ve- 
noient leur dire adieu auec plufieurs larmes, quel- 
ques-vns les voulurent accompagner bien loin, les 
autres les fuiuoient fur le riuage , & toutes lesfui- 
uoient des yeux & du cœur. 

Mais fur tout Madame Marie tante du Roy les 
vint attendre dans vne galere bien loin du port, 
où elle leur fit mille careües, & plufieurs prefens. 
Elle témoigna tant de deuotion pour leur faint 
habit , qu’ elles luy donnèrent vne de leurs cein- 
tures de cordes , & promirent de luy enuoier 
apres vne de leurs robes, ce quelles firent fort 
fidellement , quand elles furent arriuées aux Phi- 
lippines. 

Voila ce que ie feeus partie par des lettres, par- 
tie parle récit de ces Religieux, qui apres nousauoir 
confolez pendant vne nuit, partirent fur le matin 
du Samedy Saint , & me laiflerent encore vne fois 
toutfeul Preftre dans vn grand Roiaumc. 
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Chpitre XLIV. 

* 

Comme te fus fait prisonnier auec huit de mes compagnons. 

A Près le dépare de cevaifleauEfpagnol, ie paf- 
fay les Feftes de Pafques en la ville de Cham, 
où nous eûmes vne foule extraordinaire de nos 
Chreftiens, qui venoient à ces faines iours faire leur 
deuoir. Delà ieretournay àFaïfo, où Ignace tra- 
uailla fort heureufement à la conuerfion de pîu- 
fieurs femmes Paiennes , mariées à des Chreftiens 
Iaponois,qui iufqu’alorsn’auoientrien peu gagner 
pour leur faire quitter leur luperftition. Ignace en 
vint à bout enpeu de iours ; & de vray il auoit vn 
don de Dieu u extraordinaire pour la Prédication, 
qu’il luy arriuoit fort fouuent de faire des Sermons 
qui duraient toute la nuit , fans que perfonne les 
trouuaft trop longs: il n’y auoit aucun de fes audi- 
teurs qui n’euft voulu qu’il durait encore plus 
long-temps. le m’afleure que ceux qui liront cecy, 
auront peine de croire ce que ie dis ; mais certes 
i’afTeure ce que i’ay veu. 

De Faïfo ietrouuay à propos d’aller confoler les 
Chreftiens qui eftoient en la ville Royale, où ils 
auoient receu depuis peu vne grande affli&ion , 
particulièrement cette grande leruante de Dieu 
Madame Marie tante du Roy ; parce que fon fils 
à caufè d’vne petite raillerie que le Roy luy fit con- 
tre les Chreftiens , fit abarre vne grande Eglife que 
fil mere auoit baftie dans l’enceinte de fon Palais. 
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Cette bonne Dame fut tellement outrée de douleur 

pour le crime de fon fils , que pendant huit iours 

elle couroit çà & là , ne fçachant quafi ce qu’elle 

faifoit. 

le m’enallay donc pour la confoler: maisn’ofant 
pas me faire voir dans le iour de cette grande ville, 
ie me tins caché en vne petite ville voifine. Aufli- 
toftque cette Dame le fç ût, elle fe déroba de fon 
Palais pour me venir voir : vn très-grand nombre 
de Chreftiens la fuiuit ; de façon que Dieu bcnif- 
foit nos trauaux. 

Mais il arriua vn accident qui nous mit en vne 
bien grande peine. Le Roy s’eftoit venu diuertir 
dans cette mefme ville où i’eftors caché , & logeoit 
envnemaifon proche de la noftre: le feu sellant 
pris à noftre voifinage, tout dloit en defordre: ie 
n’ofois pas fortir, parce que le Roy ne pouuoit man- 
quer de me voir, fi ie me tufle voulu fauuer, d’ailleurs 
le feu s’aprochoit de nous , & le vent portoit les 
flammes fur le toit de noftre logis. 

C’eftoit fait de nous , fl Dieu ne nous euft affilié 
vifiblement : nous recourûmes à la prière , & par 
vn effet admirable de la bonté de nollre Seigneur, 
le vent fe tourna , & porta la flamme de l’autre co- 
llé fi à propos, que nous n’eûmes plus rien à crain- 
dre. Et puis qu’on doute fi Dieu aide fes feruiteurs. 

le demeuray encore enfermé pendant quelques 
iours dans cette mefine maifon, & i’y trouuois tou- 
jours plus à faire. Neanmoins ie me refolus de quit- 
ter ce polie , pour aller en l’autre extrémité du 
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Roiaume du cofté du Septentrion^ où depuis quel- 
ques temps ie n’auois point vifité mon troupeaù. 
I’entray dans ma barque auec huit Catechiftes, iu- 
ftement trois iours auant les Feftes de Pentecofte; 
mais comme nous auions vn fort bon vent, qui 
nous portoit heureufcment fur cette grande riuic- 
re, nous fûmes découuers par trois galères du Roy, 
qui alloient faire le tour de toutes les riuieres & de 
la mer , craignant que le nouueau Roy du Tun- 
quin n’euft quelque défTein fur la Cochinchine. 

On fe hafta incontinent pour nous prendre, 
croiant que nous eftions enuoiez par le Roy du 
Tunquin , & la nouuelleen fut portée à la Cour de 
la Cochinchine: Mais neanmoins quand nous eû- 
mes fait voir à tous ces foldats qui nous traitoicnt 
fort mal , que nous n’auions aucunes armes, ils 
commencèrent à s’adoucir , & le Capitaine mefme 
qui s’cftoit chargé de nous garder,en attendant les 
ordres du Roy , fut fi honefte homme qu’il nous 
logea dans fa maifon , & nous y drefla vne fort bel- 
le Chapelle, où il donnoit entrée, & inuitoit luy 
mefme les Chreftiens : il preparoit l’Autel pour la 
MelTe , & i’auois chez luy toute la mefme liberté, 
que i’euffe pû auoir en noftre propre maifon. En 
neuf iours i’y baptifay feptante Paiens , qui fe fai- 
foient Chreftiens à ce qu’ils me dirent, particuliè- 
rement dans l’efperance de m’acompagner à la pri- 
fon & au Martyre. 

le ne vis jamais tel concours , les Chreftiens qui 
feeurent que nous eftions prifonniers, accoururent 
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de toutes parts pour nous (mure, & nous affifter.Eri 
Vn iour ie vis arriuer cinq grands bateaux que ces 
genereux fcruiteurs de Dieu auoient remplis pour 
nous venir trouuer. le les fatisfis le mieux qu’il me 
fut poflîble,en leur donnant tous les Sacremens & 
toutes les inftruâions que ie leur pouuois donner. 
Il faut auoüer que la bonté de ces perfonnes n’a 
point d’exemple dans ces pais d’Europe, hors de la- 
quelle on fe perfuadeque tout eft barbare. 

Chapitre XLV. 

Comme nous fumes conduits au Roy, {0 mis en prifon. 

C Ependant l’ordre du Roy porta qu’on nous 
conduifit à la Counce bon Capitaine qui nous 
auoit traitez dans fa maifon auec tant de courtoi- 
fie,nous dît adieu auec beaucoup de larmes. Nous 
auionsfait noftre poflible pour luy faire receuoirle 
Bapte'me : mais nous n’auionspas pû obtenir de luy 
cette grâce, apres en auoir receu tant d’autres: il fe 
recommandoit aux prières de tous les Chreftiens,il 
nous embraffoit & nous faifoit tous les biens qu’il 
pouuoit j mais il ne voulut iamais nous contenter 
en ce que nous defirions le plus. 

Nous allâmes donc dans noftre barque, il n’y 
auoit qu’vnfèul homme qui auoit charge de nous 
jnener au Roy , nous eftions neuf, & luy eftoit feul» 
le vous laide à penfèr fi ces gens-là n auoient pas 
bien peur que nous nous fàuuaffions. Ce foldac 
eftoit fi bon qu’il nous laiflbit aller dans toutes les 
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maifons des Chreftiens qui eftoient fur le chemin. 
Nous les voions venir a grandes trouppes pour 
nous conduire chez eux , ou ils receuoienc les Sa- 



cremens , & nous regardoicnt comme fi nous euf- 
fions dé-jaefté Martyrs. 

Ce feruent Chreftien nommé Barthélémy , du- 
quel i’ay parlé cy-deflus, nous vint au deuant,& me 
(omma incontinent de la promeffe que ieluy auois 
faite, queie lereceurois en ma compagnie, fi fa 
femme luy refufoit de fe conuertir : qu’il auoit fait 
tous fes efforts pour vaincre fon obftination,& qu’il 
n’auoit rien pii obtenir: que puifqu’il auoit accom- 
ply ce que ie luy auois commandé , il eftoit iufte 
que ie fine ce que ie luy auois promis. 

Comment entendez vous cela (luy dis-je ) ne 
voiez vous pas mon cher amy ! que ie fuis prifon- 
nier : ce feroit maintenant le temps de fortir de ma 
compagnie, non pas d’y entrer. Que dites -vous 
mon Pere (reprend ce braue Chreftien) c’eft pour 
cette raifon là, que ie defire plus que iamais d’y en- 
trer; c’eft parce que vous allez à la prifon &c au Mar- 
tyre , que ie vous veux fuiure. Faites ce qu’il vous 
plaira, vous ne fçauriez rompre voftre parole: ie ne 
bouge d'auprès de vous. En difant cela , il fe iette 
dans noftre batteau , il Ce mefle parmy mes autres 
compagnons, & cjuoy que ie Içûffe dire, il vint 
auec nous iufques à la Cour, & à la prifon. 

Nous arriuâmes au port fur l'entrée de la nuit, 
&noftre foldat nous permit facilement de lapaffer 
toute entière auec nos Chreftiens , le lendemain 
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matin iour de la fainte Trinité ie dis la Mefiê^ 
croiant que ce feroit la derniere , ie donnay cou- 
rage à mes bons Chreftiens qui rcmplifioient la 
mailon , & plcuroicnt comme s’ils euficnt perdu 
leur pere. le leur dis adieu , & puis nous allâmes 
auec bien de la ioie au lieu où nous penfions pou- 
uoir rencontrer vne mort que nous eitimions mil- 
le fois plus aimable que la vie. 

Nous fumes incontinent conduits au lieu d hon- 
neur, c’efl: à dire en vne prifon fort fombre: nous 
y entrâmes fort gaycment ,quoy que nouseufiions 
tien du déplaifir que le Magiftrat qui nous confti- 
tua prifonniers de la part du Roy , prit toutes nos 
hardes , & nos ornemens d’Eglife, qui me feruoient 
à dire la Méfié , ne nous laiflant pas vn denier pour 
nous aflîfter. Il enuoiatout au Roy, qui ne nous 
renuoia rien autre chofe que les ornemens de la 
Méfié , parce qu’on luy dît que c’eftoit ce qui 
nous feruoit pour l'acrifier au grand Roy du ciel, 
& de la terre. 

Dans cette grande pauureté, & dans cette pri- 
fon obfcure & puante , mes neuf Catechiftes & 
moy ne laifiions pas d’auoir rencontré vn vray Pa- 
radis: on nous préparait cependant des échelles, 
que nous attendions auec impatience , comme des 
arrhes afleurées du Martyre, qui faifoitleplus grand 
de tous nos fouhaits. 
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Chapitre XLVI. 

Comme ïe fus condamné à mort , (0 puis deliuré. 

Q Velques iours apres noftre prife, l’on parla 
de moy au Confeil : le Roy de fa propre bou- 
che me condamna à auoir la telle tranchée , & or- 
donna que cela fe fill fans delay, & le mefme iour. 
Helas voilà bien ce que i’auois fi long-temps defiré 
de toute l’étendue de mon cccur}maisvnauffi grand 
pecheur que moy ne mérité pas cette grâce que 
Dieu ne donne ordinairement qu’à fes fauoris. 

L’on fe difpofoit défia à exccuter ce comman- 
dement du Roy, lors que par vn mal-heur extrê- 
me , vn de mes bons amis me voulant feruir , me 
rendit le plus mauuais office, que ie pouuois crain- 
dre du plus grand de mes ennemis. 

Vn certain Magiftrat fort eltimé du Roy & de 
grand crédit dans fon Conlèil, comme ^iant au- 
trefois enfeigné au Roy les lettres Chinoifes & les 
plus belles Iciences du pais , fe leua debout & parla 
fi bien en ma faueur , qu’il adoucit le Roy , luy di- 
lànt que ce luy feroit vn opprobre d’auoir fouillé 
fon glaiue dans le fane d'vn innocent t que ce 
n’cftoit point vn crime digne de mort d’auoir prê- 
ché la Foy Chrellienne , laquelle n’enfeigne rien 
de mauuais : que fi i’cflois condamné pour quel- 

3 ue autre crime , il ne demandoit pas que l’arreft 
e ma mort fuit reuoqué, mais que s’il n’y auoit 
jrien autre chofe qui me rendilt coupable , ce 
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n’eftoic pas vna&e de iuftice , mais vne cruauté de 

m’ofter la vie. 

Ce bon perfonnage n’eftoit pas Chreftien- mais 
neanmoins (comme i’ay dit cy-deuant) i’auois 
demeuré quelque temps en fa maifon , & ie luy 
auois fouuent parlé de noftre fainte Foy. Il auoic 
balancé long-temps pour la receuoir ; mais en- 
fin les refpe&s humains l'auoient emporté au pre- 
iudice de fa confcience. I’auois pourtant bapti- 
fé fa femme , & jslufieurs de lès domeftiques , & 
il auoit conferue dans le cœur quelque amour 
pour moy. 

Mais il l’emploiabien mal en cette occafion : Le 
Roy entendant ce difcours fe repentit de m’auoir 
ainli condamné. Hé bien (dit-il) puifque l’on me 
parle en faueur de ce Preftre Portugais , ie fuis 
content de retirer ma parole , & de luy donner la 
vie: mais à condition qu’il fortira au plutoft de 
tout mon Roiaume , pour n’y iamais plus rentrer: 
c’eft fur peine de la vie que ie luy commande de 
s’en éloigner. 

Quand on me vint dire dans la j>rifon ces deux 
nouuelles , i’en fus affligé iufques a mourir , & ie 
n'y penfe iamais que ie n’accufe non point tant 
ce Magiflrat qui me vouloit faire du bien , que 
ma vie criminelle , pour laquelle Dieu me iu- 
gea indigne de mourir dans vne fi belle occa- 
lion. 
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Chapitre XLVII. 

Comme mes neuf Catéchisés furent charge % de croix , & 
ce que nous Joujfrimes en la prifon. 

A Mefme temps que l’on me lignifia cêtar- 
reft , l’on porta des échelles pour les met- 
tre au col de mes compagnons: Maishelas quand ie 
vis qu’il n’y en auoit que neuf, ie rcceus vn double 
regret , voyant ainfi mal-traittcr ces innocents, & 
qu’il n’y auoit que moy,quin’auois aucune part à 
leur gloire. 

De ces neuf feruiteursde Dieu il n’y en eut pas 
vn qui ne receuft cette échelle auec autant de 
ioye, que s’il cuft receu la chofe du monde la plus 
fouhaitablc. On m’auoit donné depuis quelque 
temps vn ieune enfant de quinze ans que ie tenois 
auec mes autres compagnons pour luy apprendre à 
viure Chreftienncment. Il entra dansla prifon aud 
fi bien que nous, & quand on porta ces échelles, 
il prefenta des premiers fon petit col , pour eftre 
chargé de ce ioug. Le luge qui vid que ce ioug pe- 
foit quatre fois plus que celuy qui le portoit , en eut 
compaffion , & commanda qu’on le changeait en 
yn autre plus leger. 

Ignace (c’eft ainfique ce petit innocent s’appel- 
loit) s’oppofa incontinent à ce foulagement qu’on 
luy vouloir donner, & dît qu’il auoit afles de cou- 
rage, & ailes de force pour porterie ioug de No- 
mbre Seigneur , qui eftoit toujours leger , parce 
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que celuy pour qui on le porte , nous aide toufiours 

ale foûtenir. Il plaida fi bien en faueur de (à croix 

3 u'il gagna fa caufe , & parut auec cette belle liuréc 
es enfans de Dieu, auec Tes autres huit compa- 
gnons, qui portoient tous auec joie cette échelle* 
auec laquelle ils efperoient de monter au Ciel. Il 
n’y auoit que moy miferablequi eftois honteux de 
n auoir pas ces marques d'honneur- 

Nous eftions dans cette prifon auec les feules 
confolatians que le Ciel nous pouuoit donner : car 
hors de là nous eftions fans aucun fecours.Nous cou- 
chions fur laplatte terre, nousauionsfipeu à man- 
ger; que nous auions peine à nous foûtenir, parce 

3 ue l’on nous auoit ofté tout ce que nous auions 
'argent , & les foldats qui vouloient que nous leur 
en donnafllons , traitcoient très- cruellement mes 
compagnons, lesfoiiettantquafi tous les iours, ôc 
quoy que ie leurpeuflè dire, rien n'eftoit capable de. 
les contenter. 



Enfin ie trouuay moyen d’auoir vne bonne au." 
mône des Chreftiens, qui fut fkffifante pour apai- 
fer ces.auaresy& pour nous tirer de la neceftite ou 
nous eftions. Dieu voulut mefme qu’vn ieune Chre- 
ftien fort fçauant aux lettres Chinoifes,fe vint ioin- 
dre à nous pour feruir ces captifs de t e s v s-' 
C hr i st. Il voulut eftrc inefme noftre cuifinier,' 
&dans cette prifon il fit toutes les a&ions de cha- 
rité que nous euffions peu defirer d’vn très bon! 
valet y tant la grâce de Dieu eft ingenicufe à fecou- 
pr ceux qui fouirent pour fonamour. ~ ~ 
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Chapitre X LVIII. 

Comme icfus banny de la Coihinchine par comman- 
dement du Roy, 

t A Près auoir ainfi demeuré quelques iours, ie 
_/\ me perfuaday aifement que l'on nemelaifTe- 
roit pas long temps joüir du bien que i’auois en cette 
bonne compagnie. Quand ie creus que l’on me 
deuoit faire fortir, ie laiflay dormir mes compa- 
gnons quelques heures, apres ie les éueillay tous, 
pour me difpofer à leur dire adieu, & à leur don- 
ner les inftruélions de tout ce qu’ils auoientà faire 
dans cette prifon. Ils fe confefîerent, & le com- 
munièrent tous à la Meffe que ie leur dis deuant le 
iour. Dieu fçait auec quelles larmes, &auec quel- 
les tendreflès ieleur par lois, 8c ie les embraflfois tous. 
Leleul fouuenir m’attendrit le cœur. 

Le iour fuiuant le mefme Magiftrat qui auoit 
Condamné André à la mort, me vint trouuer delà 
part du Roy ,8c me fit commandement de le fui- 
ure en la ville de Faïfo pour m’embarquer auec les 
Portugais, quand ils retourneroient à Macao , auec 
deffenfe de reuenir en la Cochinchine fous peine 
de la vie. Le Roy auoit donné cette charge à ce Gou- 
uerneur, parce qu’il fçauoit qu’il eftoit ennemy dé- 
claré desChreftiens; ôc en effet il me traitta fi cruel- 
lement, qu’il ne me donna pas mefme le loifir d’env 
brafler mes chers compagnons. 

Il commanda à fes foldats de me tirer hors de I3 
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prifon , & de me conduire , fans me donner le loifîr 
de parler à perfonne , iufques au nauire qui me de- 
uoit mener vers les Portugais : ils me trainerent 
par toutes les rues de cette ville , auec vnc extrê- 
me douleur des Chreftiens , qui me fuiuirent iuf- 
ques au nauire , &mefme quand ie fus dedans, les 
vnsme fuiuoientle long de la rade , les autres al- 
loient dans des barques pour me rencontrer , à 
quelques lieu'ës loin au port, où ils eurent moien 
aem’arrefter,& de m’entendre parler encore vne 
fois. le leur dis le dernier adieu méfiant leurs lar- 
mes auec les miennes , ie leur donnay quelques 
liures de prières en leur langue auec quelques mé- 
daillés benîtes qui me reftoient , puis leur ayant 
bien recommandé les neuf prifonniets , nous tirâ- 
mes droit à Faïfo , & ces bons Chreftiens retournè- 
rent en leurs maifons. 



A peine auions nous fait quelques quatre lieues 
furlariuiere apres la retraitte des Chreftiens de Si- 
noa , quand deux autres Chreftiens ariuerent fur 
le bord de l’eau , & demandèrent auec grande in- 
ftance,lapermilfiondeme pouuoir direvn mot à 
l’oreille. Nos gardes voyans que ces deux perfon- 
nes auoientfort couru pour me voir , eurent pitié 
d’eux; ils les firent entrer dans la barque, & leur 
permirent de me parler. 

Ils me tirèrent a part , & me dirent en fanglo- 
tant , qu’ils fçauoient de bonne part , que le Roy 
n ayant pas oféme faire mourir en veue de toute 
■la ville, où ü apprehendoit du bruit , ilauoit don- 
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hc ordre \ ces foldats qui axe conduifoient , de mç 
iecter dans l’eau , quand teferois éloigné de la veuc 
de tous mes amis , & que cét ordre deuoit afleure- 
ment eftre exécuté la nuit prochaine. Ils jeuoienr 
tant de larmes en difant cela, qu’à peine pouuoicnt 
ils parler, le les reraereiay de leur bon auis , ie les 
embraflày comme ne les deuant plus reuoir , & les 
renuoiay, les afleurant qu’ils ne me pouuoient point 
donner déplus agréable nouuelle- 

Apres qu'ils furent forcis, ie commcnçay à pen- 
ferferieufementà l'Eternité , croyant en eftre quafi 
à la porte. Iecrcusquelacbofequ’oa m’auoitdite, 
eftoit fort probable , parce que ces foldats me 
fembloient eftre capables d’executer vn mauuaia 
deflèin. le ne doutay plus que ie ne deuffe cette nuit 
là donner ma vie pour Dieu ,&paroiftreau Tribu - 
- nal defon iugement. 

Pour me oien difpofer à receuoir cette agréa- 
ble mort , ie me mis tout fcul en vn quartier du 
batteau. Me tenant à genoux , 8c ayant toufîours 
en main mon crucifix, que le Reuercnd Pere Mu- 
tius Vittellefqui m’auoit donne , en partant de 
Rome : ie luy demandois pardon de mes ingratitu- 
des ,ie le baifois amoureuiement n’ayant point de 
confiance qu’en la douceur infinie de fes miferi- 
cordes. le pris pour mon louper quelques morceaux 
de riz , & beus vn verre d’eau : attendant d’en boire 
bien toft auec exces. Puis ie recommençay ma priè- 
re , mon Crucifix en main, fans vouloir aucunement 
dormir , de peur d’eftre furpris dans le fommeilj 
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& fçachant bien comme s’eftoit comporté le Bien- 
heureux Pere Gonzalez Sylueria en vne femblable 
occafion : le moindre bruit qu'on faifoit , ie croiois 
qu’on me venoit ietter dans l’eau. le regardois touf- 
iours quand viendrait cette heure bien-heureufe. 
Iamais le temps ne me fembla fi long, parce que 
ie defirois qu’on vinft bien toft me conduire à 
l’Eternité. 

le voyois dormir tous mes foldats en grand re- . 
pos: Cela me fit douter de l’auis qu’on m’auoit 
donné. Mais quand le iour fut venu,ie connus en- 
tièrement , qu’il auoit efté faux pour mon très- 
grand mal- heur, qui helasî auoisefté trop témérai- 
re , en croyant que i’aurois cette belle couronne, 
apres i'auoir fi peu méritée. 



Chpitre XLIX. 

Mon feiour dans la ville de Faifo , où ie fus prifonnier 
n. iours. 

I ’Arriuay en deux iours à la ville de Faifo , où 
ic deuois m’embarquer , te fortirde la Cochin- 
chine. Les Portugais qui auoient appris ma prifon 
te qui en eftoient fort en peine , me virent auec 
grande ioye. Mais le Capitaine qui m’auoit conduit; 
auoit ordre de ne me laiflèr pas en ma liberté, 
de peur que ie n’échapafle : il me remit fous la 
garde d’vn Iaponnois fort bon Chreftien , iuf- 
quesau temps que les Portugais partiraient pour 
Macao. 
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I’allay fort volontiers en cette maifon * fça- 
chant bien quei’y auroisvne entière liberté de va- 
quer à tous mes exercices ordinaires. le ne fus 
point trompé en mon efperance : cét honnefte 
nomme nommé François, auec fà femme quei'a- 
uois baptifé depuis peu , me receut fi courtoi- 
fement, qu’au lieu de trouuer vne prifon en leur 
maifon, i y rencontray vn lieu tres-commode pour 
lesChreftiens. 

Il eft vray que le Royauoit expreflément com- 
mandé qu’on m’empefchaft de traitter auec eux. 
l’auois à la porte de mon logis vn foldat qui n’en 
bougeoit ny le iour ny la nuit , tant pour prendre 
garde que ie ne fortifie point, que pour renuoycr 
tous ceux qui voudroient entrer pour me voir. 

Mais i’eus pourtant vn hofte n bon & fi fauora- 
ble, qu’il me donna moyen de tromper ie foldat, 
& de contenter la deuotiondenos bons Chreftiens. 
Ce vertueux Iaponnois qui me logeoit dans fa mai- 
fon, trouuavn expédient pour me deliurer de l’im- 
portunité de ce garde. Il auoit vne autre maifon fur 
le bord de la riuiere allez proche de celle où i’eftois: 
il la fit fort bien préparer , puis donna le mot à tous 
les Chreftiens, de s’y aflembler toutes les nuits, auec 
alternance que ie ne manquerois iamais de m y 
trouuer , tout prifoimierque l’eftois. 

Quand noftrc garde eftoit bien endormy, 
François mettoit vne échelle fous la feneftre de 
ma chambré , ie defeendois fort doucement , & 
m’en allois en la maifon que ie trouuois toufiours 
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fort pleine de Chreftiens. I’y paflois toute la nuit 
contenant , prêchant, catechifant , donnant le 
Baptême à plufieurs nouueaux conuertis. Sur les 
deux heures apres minuit, ie difoislâ Meffe ,où 
il y auoit toujours plufieurs commumans. le leur 
dilois adieu, auant que le iour fuft venu, & remon- 
tant par mon échelle, ie demeurois enfermé tout 
le iour, fans que iamais le foldat , ou autre perfonne . 
y prift garde. 

Cela dura vingt-deux iours pendant lefqucls9z. 
Payens quittèrent les Idoles, & receurentle bap- 
tême de mes mains. Nous eûmes moyen pendant ce 
temps là de bien confolcr, & fortifier les Chre- 
ftiens. Mais parce que mes neufprifonniers que i a- 
uois laiffez à Sinoa, elloient le principal fujet de 
mes foins, ie les fisvifitcr plufieurs fois de ma part, 
& leur enuoiay vne bonne fomme d’argent que les 
Portugais me prcfterent. 

Ignace qui auoit porté dans la prifon ce zele 
qui le faifoit toufiours viure comme vn Apoftre-, 
préchoit continuellement Iesvs-Christ, & 
dans l’horreur des tenebres, où il eftoit enfermé, il 



fàiloit voiries plus belles lumières du Paradis, don- 
nant la liberté à plufieurs, qui brifoient les chaif. 
nes de leurs péchez. Il m’enuoia dire qu’il ne deman^ 
doit que des Chapeliers , des Images , & des Mé- 
daillés, pour en donner àceux qui profitoient de 
fes Sermons , que de tout le refte il me tenoit 

3 uitte. le luy enuoiay tout Ce que ie peus trouuer 
e ces armes fpirituelles dont ce genereux foldat de 
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I e s y s-C H r i s T fe feraoit fi adroitement. 

Cét admirable feruiteur de Dieu auoit vn frere 
nommé Pierre qui eftoit auffi fort zélé, mais il n’a- 
uoit pas pû eftre Catechifte comme Ignace, parce 
qu'il eftoit marié,auant qu’il (e fit Chreftien. Quand 
il apritque fon frere eftoit pnfonnier, il vint incon- 
tinent le trouuer , pour luy rendre tout le feruicc 
qu’il pourroit. 

Le Roy de la Cochinchine auoit depuis peu fait 
vn Edit, par lequel il eftoit défendu à qui que ce 
fiift, de palier la nuit hors du quartier où il auoit fa 
demeure. Ce reglement fe gardoit fort exactement, 
mais le frere d Ignace de qui ie viens de parler, & 
vn autre Chreftien qui auoic nomEftienne, ne fça- 
chans rien de cette deffenfe, s’arefterent vne nuit 
dans la maifon d’vn autre Chreftien à qui l’auois 
fort recommandé les prifbniers. 

Pierre & Eftienne ne craignans rien en cette 
maifon , voulurent auant que de fe coucher, faire 
leurs prières enfemble , félon la louable couftume 
des Chreftiens, & ils parlèrent fi haut , qu’vn Paien 
voifin, fe doutant de ce que c’eftoit ,les alla deferer 
au luge, qui les vint aufli-toft prendre, & le lende- 
main matin les prefenta au Roy , luy faifant enten- 
dre qu’ils eftoient Chreftiens. Le Roy leur deman- 
da s’il eftoit vray,ils refpondirent qu’oüy,& qu’ils 
le vouloient eftre iufques à la mort. 

Le Roy commanda qu’on leur donnaft fur le 
champ cent coups de fouet : on exécuta fans aucun 
délay ce commandement auec tant de rigueur, que 

Ii iij 
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l'on croioit que ces deux genereux Chreftiens en 
inourroient infailliblement, tant ils eftoient déchi- 
rez en tout leur corps , mais par vne merueille eres- 
grande , vn iour apres ils fe trouuerent fi bien gué- 
ris, qu’il ne leur refta pas mefme vne feule marque 
de toutes leurs plaies: ce qui leur donnoit vn defir 
de fouffrir des chofes encore plus grandes. 

Chapitre L. 

Mon bannijfement de la Cocbinchine -, fa comme Dieji 
nous preferua miraculeufement en chemin par 
les prières de nojlre glorieux André. 

O Vtre mes neuf compagnons que i’auois laif- 
fez dans la prifon, il m’en reftoit cinq autres 
que i’auois enuoicz aux prouinces du Midy prêcher 
l’Euangile, pendant que i’allois auec les autres du 
collé au Septentrion. Ceux-cy fçaehans ce qui 
nous eftoit arriué, ne manquèrent pas de venir à 
moy , & quand ils me virent fur le point de partir, 
ils me vouloient fuiure : mais ie n’eus garde de leur 
accorder leur demande. le leur montray le befoin 
que toute l’Eglife de la Cochinchine auoit en ce 
temps-là de leurs trauaux, & particulièrement leurs 
freres , qui eftoient en état de ne fortir de la pri- 
lon , que pour aller à la mort. le leur donnay par 
écrit l’ordre de tout ce qu’ils deuoient faire, nom- 
mant Tvn d eux pour Supérieur des autres , puis les 
cmbrafTant pour ne les plus reuoir , ie leur donnay 
ma benedi&ion , & leur promis que fi ie ne pou- 
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uoîs pas reuênir , ic procurerois de toutes mes for- 
ces qu’ils euflent au plutoft d’autres Peres, qui fe- 
roient beaucoup mieux aue moy. 

k ne fçaurois dire quels furent les cris & les lar- 
mes de tous les Chreftiens qui s’affemblerent au 
port, quand il me falut partir auec les Portugais. 
Les vns fe iettoient par terre comme à demy morts, 
les autres hurloient d’vne façon fi lugubre, cpie 
mon coeur mouroit de douleur: voiant la bonté de 
ces bonnes gens, iene leur difois rien que par le 
mouuement de ma tefte , & de mesuras , & encore 
plus par mes yeux. 

Quand l’entray au vaiffeau , les Magiftrats de la 
ville y voulurent eftre prefens, & ils m'acompa- 
gnerent iufques à ce que ie fufîe forty du port. Ils 
brent lire à haute voix en prefence de tous les Por- 
tugais lEdit de mon baniflement, par lequel le Roy 
me defendoit fous peine de la vie de reuenir en fon 
pais, & que le Capitaine Portugais qui me rame- 
neroit, auroit arteurement la tefte tranchée. 

Ce fut le troifiéme Juillet de l’an 16 4 j. queie 
quitay de corps la Cochinchine , mais certes non 
pas decceur,aufli peu que leTunquin: a la vérité il 
eft entier en cous les deux, & ie ne croy pas qu il en 
puifle iamais fortir. Aufïi-toft que nous fumes fur 
cette grande mer de la Chine, nouseûmes vne tern- 
pefte fi violente que noftrc nauire fut quafî brife. 
Dans ce danger fi euident pour tous ceux qui 
eftoient dedans , ie pris la tefte de mon bon An- 
dré , ie la mis en vn beau lieu , fur le milieu du til- 
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lac,ic fis venir tout ce qu’il y auoit de perfonnes 
dans le vaiflèau j puis ie commençay à dire les Lita- 
nies de la Sainte Vierge à haute voix , implorant 
l’aififtance de mon Prote&eur : auant que ie les 
eufte finies , la tempefte ceflà fi promptement , que 
tout le monde s écria, miracle, miracle. Le vent fut 
fi bon, qu’il nous porta fort heureufement au port 
de Macao, iuftemcrtt vingt iours apres noftre (or- 
tie de la Cochincbine. 



Dieu fçait quelles avions de grâces chacun ren- 
doitàce grand Martyr -, mais noftre eftonncment 
fut encore bien plus grand , quand nous aprimes 
quelques iours apres noftre ariuée, que deux autres 
grands vaifleaux, l’vn venant des Indes, l’autre party 
à me fine temps que nous de la Cochinchine , s’e- 
ftoient miferablement perdus danslamefme cofte, 
où nous auions fi heureufement échapé. Quelques- 
vns de ceux qui s’eftoient fauuezen très- petit nom- 
bre nous en firent le raport, & nous fçûmes qu’ils 
auoient fait naufrage dans le mefme temps, auquel 
nous auions efté en fi grand danger : Mais nous 
auions en noftre vaiflèau vn auantage que les deux 
autres n’auoient pas, vne teftequi aiantefté coupée 
pour Usv s-C h r is t, meritoit de commander 



aux vens, & d auoir l'empire fur les tempeftes. 

Le vaÙfeau qui auoit porté l’année precedente le 
corps de ce faint Martyr à Macao, auoit receu par 
fbn intcrceftion vne fayeur quafi pareille. Le Mai- 
tre qui gouuernoit le timon , faifoit fon poflible 
pour prendre vue route qui luyfembloit fort bon- 
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ne pour arriuer bien-toftauport. Mais quey qu’il 
emploiaft tous fes efforts pour faire tourner le na- 
uire de ce cofté-là, il fentoit toujours qu’vne force 
contraire le faifoit aller en vn autre endroit. Cela 
dura tant, qu’il fut contraint de fe laifTer porter là 
où il nevouloit pas aller, & il le dît hardiment à 
tous ceux qui eftoient dedans. 

Mais quand il fut arriué au port quatre iours 
apres, il connut bien que cette force lecrette qui 
luy auoit refifté, eftoit la main amoureufe du Mar. 
tyr qu’il portoit: car ils fçûrentque fur cette rou- 
te qu'il vouloir tenir, il y auoit des pirates Hollan- 
dois, qui dans le mefme temps auoient pris & em- 
mené quelques nauires qui venoient à Macao. Ce 
qui fut fi public dans toute la ville, que l’on en par- 
loir par tout auec admiration de la gloire de ce 
grand feruiteur de Dieu. Ce qui obligea tout le 
monde à rendre des honneurs extraordinaires à ce 
(acre corps, comme iay raconté ailleurs. 



Chapitre LI. 

La glorieufè confejjion de yoy de mes neuf compagnons 
prifonmers , apres mon départ pour Macao. 

A Peine fus -je forty de là Cochinchine, que 
mes neuf glorieux foldats de Iesvs-Christ 
que i’auois biffez pour combatre les ennemis de 
leur Maiftre, furent bien-toft ataquez, & ils fe com- 
portèrent auec tant de refolution , qu’ils emportè- 
rent tous vne glorieufè couronne. 

Kk 
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Ce fut le i6. de Iuillec de l’anne'é 164J. iuftement 
vn an apres la glorieufe mort de leur compagnon 
André, & trois iours apres mon arriuée à Macao.Le 
Roy les fit appeller pour leur faire changer de re- 
folution. Ils allèrent tous neuf portant cespcfantes 
échelles au tour de leur col, auec vne modeftieAn- 
gelique fur le vifage. ils parurent en cette grande 
Cour, & en la prefence du Roy, auec vne mine fi 
affeurée, que chacun eftoit eftonné , & auoit com- 
palfion de voir qu’ils eftoient ainfimal-traitez,fans 
auoir commis aucun crime, ou bien s’ils en auoient 
commis quelqu’vn , on ne leur demandoit autre 
chofe finon qu’ils le niaffent. 

Le Roy les interrogea luy mefme croiant les 
étonner, & leur demanda s’il eftoit vray qu’ils fuf- 
fent Chreftiens: que s’ils l’auoient efté iulqu’alors, 
il leur commandoit de ne l’eftre plus. Ignace prit 
la parole pour tous , &c dît qu’ils l’eftoient tous , & 
que moiennant la grâce de Dieu, ils le feroient iuf- 
ques à la mort. Qu)l expérimental!; au plutoft , s’il 
ne difoit pas la vérité. 

Cette parole fi libre mit le Roy en colere; il re- 
part que s’ils eftoient fi mal confeillez que de s’op- 
poftr à fa volonté, on verroit s’ils auroient plus de 
force à fouffrir, que luy à les tourmenter. Ignace ré- 
pondit qu’ils eftoient bien foibles; mais que la grâce 
de I e c v s-C h r i st fèroit plus forte que tous les 
Rois de la terre: que ce n’eftoitpas la première fois 
quelle auoit triomphé par desinftrumens fort foi- 
bles de toutes les plus grandes puiftànccs du monde. 
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Ce combat de paroles dura quelque temps, Ignace 
parloir quafi toufiours. Vincent ne pouuoit pas fc 
tenir de prendre à fon tour la parole , tous les autres 
approuuoient par des mouuemens de telle & des 
fous- ris ce que difoient leurs deux Capitaines. Plu- 
fieurs Seigneurs de la Cour fe méloient de leur 
confeiller d’obcïr au Roy , s'ils ne vouloient eflre 
miferables. Mifcrables ( refpondit Ignace ) iamais 
vn vray Chreftien ne le fut. Celuy quivoid le Ciel 
ouuert,n’a garde de fuir la mort, & celuy qui mé- 
prife la mort, n’a plus rien à craindre. 

Le Roy ne pouuant plus fouffrir cette liberté, 
commanda qu’Ignace & Vincent qui auoient par- 
lé pour les autres , euflent le mefme iour la telle . 
tranchée, & que les autres fept euflent chacun vn v. 
doigt coupé. A cét arrefl Ignace & Vincent tranf- 
portez de ioie,commencerent à s’embrafler deuant 
toute cette compagnie. Les autres fept témoignè- 
rent beaucoup de mécontentement , de ce qu’au 
lieu de leur trancher la telle, on fecontcntoit d’vn 
feul de leurs doigts. 

On les faifit Tans aucun delay : vne compagnie 
de deux cent foldats les conduiloit en vne campa- 
gne hors la ville-, ils alloient ioieufement tous neuf 
auec leurs échelles, & marchoient aufli vide que s’ils 
euflent eu des ailes. Vn nombre infini de Chre- 
llienslesfùiuit, non pas pour leur donner du coura- 
ge, mais pour en prendre de leur exemple. 

Cette campagne oùfe deuoit faire l'execution, fè 
trouua fort pleine de peuple. Ces neuf glorieufes 
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vi&imesyarriuerentenfin, &arefterent la veue de 
ce grand monde qui admiroit leur courage. Mais 
on remarqua fore Bien que le vifage d’Ignace & de 
Vincent qui eftoient aeftinez à mourir , eftoient 
bien autrement ioieux, que celuy des fept autres 
qui deuoient feulement auoir vn doigt coupé. 

Cependant la mere d'Ignace voulut faire voirie 
courage de ces braues meres des anciens Martyrs, 
qui auoient veu fans douleur mourir leurs enfans, 
& imiter en quelque façon le courage de la glo- 
rieufe Mere du Roy des Martyrs. Quand elle eut 
apris que fon fils eftoit condamné à la mort , par- 
ce qu’il eftoit Chreftien , elle voulut l'aller voir 
mourir, & luy donner courage, en mêlant fes lar- 
mes auec fon fang. 

Elle fendit la prefle , s aduança gencreulcment 
vers fon fils, elle rembrafta,& ne luy dît point de 
paroles de tendreffe -, mais elle luy parloit comme 
vne mere des Machabées. Ignace luy demanda 
fes prières, & ne pût iamais tenir fes larmes en 
luy difant adieu ; mais apres il luy parla fi genercu- 
fement,qu’ilfaifoitbien voir que ces larmes eftoient 
fortiesparvn deuoirde la nature, non pas par vn 
effet de la crainte. Ils fe dirent adieu plufieurs fois 
en prefence de tout ce peuple , qui ne fçauoient 
tous que dire , mais il y en auoit fort peu qui ne 
picuraft bien chaudement. 

le me perfuade que fon braue frere ( duquel 
i’ay parlé cy-deffus ) n’auoit garde d’y manquer , 
pour acheucr toute la reffemblance auec noftre 
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bon Sauueur,qui eue en mourant la prefencc de 
là Mere, & de fainél Iean. Neanmoins ie ne le 

{ mis pas a fleurer-, parce qu’on ne l’a pas marque dans 
es circon (lances de cette mort , mais ie le crois fort 
vray femblable. 

Quoy que c’en foit, Ignace toujours coura- 
geux pria Dieu leuant les mains & les yeux au Ciel; 
il dît adieu à tous les aflillans , puis on luy trancha 
la telle d’vn feul coup. Ceux qui eftoient pro- 
ches ont témoigné auec iurement , & nous ont af- 
feuréauec toutes les proteftations qu’on peut faire: 
que cette fainéle telle tombant à terre, prononça 
trois fois le làcré nom de Iesvs. Quand i’ay dit 
démon tres-cher Martyr André, que la telle ellant 
coupée, il prononça le nom de Iesvs par la playe 
defon col ji’ayditcequei’auois ouy fort diftinéle- 
ment: mais ce que ie viens de dire d’Ignace, ie ne le 
dis pas comme l'aiant ouy,parce que i’êtoisà Macao 
depuis trois iours: mais les perfonnes qui difent l’a- 
uoir ouy , (ont en grand nombre , & bien dignes de 
Foy. Et outre cela, la vertu admirable, le zele, &la 
charité de cet infatigablePredicateur me rend cette 
merueille fort croyable: Car ie puis dire apres auoir 
veu & gouuerné Ignace plus de quatre ans, que ie 
n’ay guere veu en ma vie de plus ndclleferuiteur de 
Dieu ,& de Prédicateur plus plein de foncfprit,que 
nouspouuons appellerauec vérité vn vray Apollre 
de cette nouuelîe Eglife. 

Apres Ignace l’on traitta Vincent de mefme fa- 
çon , & il témoigna vn courage femblable à celuy 
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de fon compagnon.Tout cclaïe faifoit aux yeux des 
fept autres glorieux prifonniers,qui mouroient d’en- 
uie de mourir, en voyant la conftancc de leurs com- 
pagnons. On leur coupa vn doigt à chacun, & il 
n’y en eut pas vn d’eux , qui ne dît qu’il euft bien 
moins fenty de douleur fi onluy euft coupé le col. 

Voilà laglorieufe fin de mes compagnons, trois 
ontfouffertle Martyre dans la Cochinchine, fans 
compter ceux des autres Royaumes, fept y ont con- 
felfé genereufement leurFoy deuant les tyrans, & 
n’ayant pas peu perdre la vie, ils ont voulu perdre 
les memDres. le fuis refté feul, fans auoir receu fur 
mon corps aucune marque de Iesvs-Christ.IcIc 
prie de tout mon cœur qu’il me rende digne de re- 
parer cette perte, & de miure bien toft ceux qui (è 
difoient mes enfans & qui font maintenant mes, 
bons mai ftres & mes Prote&eurs. 
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CONTENANT LE RF.TOVR 

DE LA CHINE 

A ROME 

sAVJNTPROTOS. 

V a n d nos Supérieurs virent que 
i’eftois bani de la Cochinchine, ils 
iugerent fort fagement queceferoic 
vne témérité de m’y renuoyer fi tort, 
puifque cela ne feruiroit qu a aigrir 
l'irriter contre les Chreftiens. Sur cet- 
te penfée d’attendre que fa colerefiift vn peu paflee, 
ils prirent refolution dem’enuoyer en Europe pour 
leur aller chercher du fecours fpirituel & temporel: 
Us creurent que i’eftois affez inftruit de toutes les 
grandes neceflitez de ce pais où i’ay pafte tant d’an- 
nées ,& que ie reprefcnterois au faintPerel’extre- 
me befoin que ces Chreftientés ont d’auoir des Euef- 
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ques, aux Princes Chreftiens la grande pauureté de 
tous nos Peres qui trauaillent en ces belles millions, 
& à Noftre Reuerend Pere-Generai les grandes ef- 

{ >erances qu’il y a de conuertir tous ces Royaumes, 
i nous auons des Prédicateurs qui leur annoncent 
l’Evangile. Ils me donnèrent ces trois commiiTtons 
dcfquelles ie me chargeai tres-volontiers,& me pré- 
parai depuis le 15. Iuilletquei’arriuayàMacao. iuf- 
ques au 10. Décembre de la mefme année 1645. & 
pendant ce temps ie m’occupay principallement à. 
bien enfeigner la langue de la Cochinchine à deux 
Peres de noftre Compagnie : 1 e premier eftoit lePe- 
re Mettellus Sacano Sicilien , le fécond le Perc 
Charles de RocaTurinois, qui allèrent prendre ma 
place en ce beau Royaume , en mefme temps que ie 
m'embarquay pour venir en Europe. 

Chapitre I. 

Le départ de Macao iujcptcs à Malaquc. 

Q Vandon feeutà Macao que ie deuois par- 
tir pour Rome,plufieursae mes amis fepre- 
lentoient , & les autres m’offroient leurs enrans 
pour me tenir compagnie en ce grand & dangereux 
voiage. l’auois arrefté vn Chinois , vn Tumdnois, 
& vn Cochinchinois , pour les mener auec moy,& 
faire voir à l'Europe la monftredeces trois nouuel- 
les Chreftientez : mais nos Supérieurs creurent que 
ce feroit bien affez de mener vn Chinois que ie pris 
auec moy,&quicntra,commei’ay dit,lezo.Decem- 

bre 
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brc de l'an 1 64J. dans vne belle flotte de huit grands 
nauires Portugais , qui partirent pour les Indes, & 
puis pourLilbonne. 

Nouscufmesau commencement de noftre voia- 
ge de grandes tempeftes ^ mais eftant paflez vn peu 
plus en de çaverslemidy, la mer fut fort calme. Vn 
accident aflèz fafcheux nous donna de l’affiiéHon. 
Vn Seigneur Portugais des principaux de toute no- 
ftre flotte alloit auec Madame fa femme à Goa,feu- 
lemcnt à dclfein de fauorifer le dcfir defon filsvni- 
que âgé de 15 à 16. ans , qui vouloit fè confacrer à 
Dieu, dansla fainte Religion des Reuerends Peres 
Auguftins. Le ieune homme fur l'entrée de la nuit, 
voulut eflayer de monter par vne échelle de cordes, 
ouïes matelots alloient ordinairement: mais com- 
me il n’eftoit pasaflez fort, il tomba dans la mer, aux 
yeux de fes parens , qui euflent voulu fe ietter apres 
luy pour le deliurer.Ils promirent grande recompen- 
ce à ceux qui voudroient fe ietter en la mer pour le 
fauuer , mais perfonne n’eut le courage de le faire, 
parce que comme lèvent eftoitbon , le nauire al- 
loit extremément vifte. Ainfi ce ieune enfant fut 
cnfeuely dans l’eau , laiflant à fes parens vn regret de 
cette perte, qui les luiuitiufques au tombeau. Apres 
auoir efté ij. iours fur la mer, nous arriuâmes heu- 
reulementà Malaque le 14. lanuier de l’an 1646. il 
faut auoüer que quand i’entray en cette ville les 
larmes me vinrent aux yeux : c’eftoit le iour au- 
quel les Hollandois faiioient grande fefte pour 
l’anniuerfaire delaprifede cette ville-, il y auoitiu- 
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ftement fix ans. L’on nous difoit que quand les 
Hollandois la vinrent attaquer, il ny auoit dedans 
que 15. Portugais qui refifterent long temps: mais 
comme ils virent que l’on ne leur enuoyoït aucun 
fecours de Goa, eftansà demy morts de faim, ils fu- 
rent contrains d'abandonner cette belle Place aux 
afllegeans , qui 1 attaquèrent viuemcnt , & firent 
grand carnage par my tant de bons Catholiques, 
qui moururent glorieufemcnt pour la defenle de 
leur patrie. Certes cette feftefùt bien lugubre pour 
nous. 



Quand i’allois par toutes ces rües,où ie voyois tou- 
tes les marques de la vraie Religion entièrement a- 
bolies , i’auoiie quei’auois le cœur fenfiblement af- 
fligé, me reprelentant l’extreme changement de 
cequeie voyois pour lors,& de ce que i’auois veu 
zj. ans auparauant en cettefi belle ville, pendant 
neuf mois que i’ y auois feiourné en noftre Colle- 
ge , qui eftoit barti fur vne colline fort agréable. 
HelasnoftreEglifeconfacréeàlaglorieufe Mcre de 
Dieu , où legrandSaint Xauierauoit prêche fi fou- 
uent, &où il auoit fait de fi grands miracles, fer- 
uoit alors pour le prêche des Heretiques, & pour 
vomir mille blafpnemcs contre la Vierge , & les 
Saints. 



I’y auois taifle vne grande quantité d’autres Egli- 
fes magnifiquement bafties, &c fort bien dorées, ie 
les voyois pour lors , ou abbatues , ou miferable- 
mét prophanées. Rien ne me toucha tant que quand 
j’entendis l’ancienne cloche de noftre College, fon- 
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her pour les deteftables vfagcs des Heretiques , 8 c 
mcfme ie remarquay vne chofe tout à fait indigne 
des perfonnes qui fe dient Chreftiennes. On ne per- 
met toit pas aux Catholiques du pais la moindre 
Chapelle, & l’on permettoit aux Idolâtres d’auoir 
vn temple à l’entrée de la ville, où ils faifoient leur 
infâmes facrifices. Et puis dittes que Meflieurs les 
Heretiques ont I e s v s-C hrist en leur cœur. 

Toute la confolation que ie receus en cette ville 
fut d’y rencontrer deux de nos Peres qui demeu- 
roient hors de la ville, & s’employoient vigoureufe- 
ment aux fecours des pauures Catholiques qui re- 
ftoient en ce pais: Le premier elioic le P. Nicolas 
Torrente Italien , qui elfoit deftiné pour noflre Pro- 
uince de la Chine, & le P. Diego de Oliuera Portu- 
gais, tous deux fort grands perfonnages qui trauail- 
loient fort bien en cette vigne defolée: iemcioignis- 
à eux pourauoir parta leur Donnes ceuures,en atten- 
dant la commodité de me pouuoir embarquer pour. 
l’Europe , & continuer mon voyage. 



Chapitre II. 

Mon feiour de quarante tours dans Malaque , les 
court 01 fie s que me fit îegouuermur. 

N Os Supérieurs m’auoient commandé de 
venir en Europe ; plutoft par la voye des 
Hollandois , que par celle des Portugais , qui 
s’arrefterent long-temps à Goa , auant que s’em- 
barquer pour le Portugal. Et certes i’experimcntay 
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en cela vne prouidence de Dieu en mon endroit 
très - particulière , parce que fi ie m’en fùfle ailé 
auec les Portugais, ic me deuois mettre dans le na- 
uire de Dom Sebaftien Lobo de Sylueria noftre 
bon amy, qui pérît miferablement en chemin. 

Son nauire donna contre vn grand écueil , où il 
fut entièrement brifé , pluficurs fe fauucrent bien 
en terre, &luy le premier: mais comme toute cette 
cofte où ils abordèrent eftoit deferte, il fe trouua 
bien toft fi las qu’il n’en pouuoit plus ; car il eftoit 
fort gros & peu accoutumé à cheminer , comme 
cftant fort riche. Il pria fesgens de le porter, & il 
leur promettoit vne bien groflè recompenfe : mais 
en vn fi long chemin la charge leur lembla trop 
pefante. Apres qu’ils l’eurent porté quelque temps, 
ils s*en laflerent : il fut contraint de s'aller ietter fous 
vn arbre auec vn valet Chinois , qui fut fi fidelle 
à fonmaiftre, qu’il ne le voulut iamaisquiter, & fe 
rcfolut d’aller perdre la vie auec luy. Certes cette 
fidelité me femble bien remarquable. 

Pendant les quarante iours donc que ie m’aré- 
tay à Malaque, ie ne fus pas fans occupation , tant 
auec les Catholiques du pais , qu’auec les Hollan- 
dois Heretiques : ie rencontray particulièrement 
plufieursfoldats François, qui furent rauis quand 
ils feeurent qu’ils fe pouuoient confeflèr à vn Pre- 
ftre qui fçauoit parler François : ie les confefTayôc 
les communiay tous, dont ils furent fort confolez, 
parce qu’il y auoit long-temps qu’ils n’auoient pas 
eu la commodité de le faire, & qu’ils n’efperoient 
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Si eft-ce pourtant que le Gouuerneur qui eftoit 
lors à Malaque, eftoit vn tres-honefte Seigneur , & 
à qui i’auoüeray toute ma vie que ie fuis extrême- 
ment obligé. Ilauoit la bonté dem’apellerfort fou- 
uentà fa table, & ne perdoit point d’occafion de 
me faire toutes les faueurs qu’il pouuoit. I’auois vn 
defir extreme de correfpondre a fon amitié, en le 
fcruant au poinétdefon falut, qui eftoit la chofc 
qui luy importoitle plus. le ne perdois point d’oc- 
cafion de luy faire reconnoiftre l’erreur de la mau- 
uaife Religion, & certes il me témoigna trois ou 
quatre fois qu’il eftoit entièrement ébranlé. 

Ieme promenois vniouren vne grande galerie 
de là maifon , où il y auoit plufieurs belles peintu- 
res, & entr’autres celles de S. Ignace ,&de S. Fran- 
çois Xauicr : il me pria de luy dire quelque chofe 
de leur vie. Quand ie l’eus fait, il me prit par la main 
& me dit comme tout raui de confolation : le vous 
aflùre, mon Pere, quel! i’eftois Catholique, ie me 
ferois de voftre Ordre, parce que i’ay veu de mes 
yeux dans le lapon le grand courage que vos Pe- 
res témoignent dans les horribles tourmens qu’on 
leur fait fouffrir pour la Religion. 

Vne autre fois eftant à table aucc luy,ie luy fis 
voir le danger infaillible où il eftoit de fon falut, s’il 
demeuroit en cette fe&e, & l’aflurance de le fauuer 
qu’ont les Catholiques , meftnc au îugemcnt de 
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leurs ennemis. le tâchay de luy faire bien appréhen- 
der cela, & il en fut tellement touché , qu’vn ho- 
nefte Catholique qui le feruoit, m'aflura qu’il n’en 
dormit pas de toute la nuit,fe promenant toufiours 
par la chambre, & répétant cent fois ces paroles : 
Eft-il bien vray que ie ne me puis pas fàuuer en ma 
Religion ? Ce Pere là me l’aflure : eft-il bien vray? 
ie ne l'euftè iamais cr u , ie ne l’eufte iamais crû. 

Ainfi depuis il me fut fi fauorable qu’il ne mere- 
fufoit rien de tout ce que ie luy demandois, il nous 
permit de dire publiquement la MefTe à nos Ca- 
tholiques, de leur prêcher nos myftcres,&mefme 
de faire des Proceflions en vne Chapelle à deux 
heuës delà ville, où eftoit l’image de la Vierge , qui, 
comme l’on dit , ietta des larmes auant la prife de 
Malaque par les Hollandois. 

Il me promit encore de trauaillerà nous faire re- 
couurer les Calices & les autres Vafes facrez , qui 
auoient efté pris aux Eglifes, lors du fac de la ville, 
& qui feruoient lors aux Heretiques dans leur ban- 
quets , & dans tous leurs vfages prophanes , nous 
promettant qu’il feroit en forte que nous les pour- 
rions racheter, comme nous délirions. 

Enfin il nous fauorifa tant que le Miniftre Faccu- 
fa d’auoirtrop d’inclination pour les Catholiques r 
ce qui fut caufe que peu de temps apres on luy 
ofta le gouuernement pour luy donner celuy des 
Moluques, où I on crut qu’il ne verroit pas fi fou- 
uent des Preftres. A mon départ il me fit mille 
careffes , & me prpmit qu’il fe retireroit bien-coft 
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en Hollande, pour y penfer ferieufement aux affai- 
re de (on ame. 



Chapitre III. 

Mon volage de Malaque , à U Iaue Maieure où ejl la 
ville de laque tra bajhe par les Hollandois. 

A Pres auoir feiourné quarante iours à Mala- 
que , comme ie ne voiois point d’efperance 
de pouuoir trouuer en ce port aucun vaiüeau qui 
allait en Hollande, ie me refolus de m’en aller à la 
Iaue Maieure, où les Hollandois ont leur principal 
commerce , & vn port remply de vaifleaux qui 
tiennent en fubiefion toutes ces grandes mers : 
Nous parûmes donc le vingt-deuxième Février dans 
vn grand nauire Hollandois qui nous porta fort 
heureufement au port, apres n. iours de nauigation. 

Ce fut le troiuéme iour de noftre voiage, que 
m’arriua cette belle merueille dont i ay fait le ré- 
cit au liure du martyre de mon cher André , pre- 
mier martyr de la Cochinchine. Le vingt-cinquiè- 
me Février fur les deux heures apres midy , le vent 
nous eftant fort fauorable, nos matelots furent fi 
peu aduifez, qu’ils ne prirent pas garde à vn gros ro- 
cher quafi à fleur d’eau , contre lequel noftre naui- 
re heurta fi rudement, qu’il fit vn bruit comme vn 
tonerre: le coup fut fi violent, que le nauire cou- 
la, & s’arefta fur l'écueil. 

Nous iugeâmes aufli-toft que nous eftions per- 
dus fans relource : ie montay au tillac , & voianc 
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vne grande planche de noftre nauire qui flottoit 
en l'eau, i'aduertis tous nos gens, qu’il falloir fedif- 
pofer à mourir , & puis auoir recours âl’afliftance de 
Noftre Seigneur. Nous nousconfefsàmes tous, car 
i’auois auec moy les deux Per es que i’auois trouuez 
à Malaque , enluite nous fléchîmes tous les genoux 
pour prier noftre bon André: i’auois faprecieufe 
tefte auec moy , & ie luy difois amoureufement: 
Mon bon André ! fi ie fuis enfeueli en cette mer, ie 
ne porteray pas voftre tefte à Rome. A mefme 
temps que nous eftions en noftre priere, le nauire 
quitacétcfcueil, & nous commençâmes à nous 
auancer. 

Mais nous pendons infailliblement que nous 
irions aufli-toft à fonds , parce que nous eftions af- 
furez que noftre vai fléau eftoit troué , puifquc nous 
auions veu les planches dans l’eau. Comme nous 
eftions dans cette attente , quelques matelots nous 
dirent que le vaifleau ne le remplifloit pas d’eau 
plus que deuantlechoc, &que ce n’eftoit pasmer- 
ueille, parce que comme il eftoit vieux on l’auoic 
doubleen plufieurs endroits, & que les planches 
que nous auions veuës, n’eftoient qu’en dehors, le 
refte eftant demeuré entier. 

Sur cette creance, nous pourfuiuîmes fortioieu- 
fement noftre chemin, remerciant Dieu qui nous 
auoit Ci fauorablcment deliurez: nous allâmes enco- 
re fept iours fur la mer fort heureufement : mais 
quand nous fumes au port, nous trouuâmes que 
Dieu nous auoit fait beaucoup plus de bien que 
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nous nauions penfé. L’on voulut incontinent ra- 
douber cevaifleau-, & quand on l’eut mis en terre, 
on vid vn traiét admirable de la prouidence de 
Dieu, llyauoitvngrandtroufurle bas duvaifTeau, 
mais le rocher en le brifant s’eftoit rompu luy mef. 
me, & auoit rempli d’vne grande pierre l’ouuertu- 
re qu’il auoit faite. L’on accourut de toute la ville 
pourvoir cette merueille: mais nous en faueur de 
qui elle auoit cfté faite , auions bien plus de fuict de 
l’admirer, & de remercier Dieu & fon feruiteur An- 
dré qui auoit fi amoureufement interpofé fon crédit 
pour nous deliurer. 

Nousarriuâmes donc au port de Iacquetra le 
cinquiefmedeMars,les Hollandois firent difficul- 
té de nous y receuoirauec les Portugais, parce que 
depuis peu de iours ils auoient receu la nouuelle du 
mauuais traitement qu’on leur auoit fait au Brafil: 
ils commandèrent aux autres Pcres de fe retirer* 
mais ils me permirent d’entrer parce que feftois, 
François. 

Les Hollandois ont fait depuis peu cette ville,, 
qu’ils ont appelle'e la nouuelle Hollande : elle elt 
bien baftic, & fortifiée à la moderne for t régulière- 
ment, les ruësy font longues & trefbien diipofées* 
il y a vne grande riuiere quifediitribuë par toute la 
ville, & qui y apporte vne commodité incroyable: il 
y a vne grande quantité de ponts , & il n’ell quafi 
point de rué qui ne foit bordée de grandes palmes, 

2 ui donnent toutleiour de l’ombre -, c’eft vne cho- 
tres-commode & fort belle à voir. Il eft vray que 
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lesmaifons n’y font pas hautes, parce qu’ils craignent 
lestremblemens , qui font ordinaires en cette ifle: il 
yavne bonne citadelle &vn port grand & commo- 
de , parce que l’on y peut entrer en toutes lesfaifons 
de l’année, ce qui eft extraordinaire en ces ports des 
Indes, comme i’ay remarqué cy-dcflùs. 

C’eft la principale place d’armes, & le plus riche 
trafic des Hollandois dans toutes les Indes , elle eft 
à quatre dcgrez delaligneducofté du tropique du 
Capricorne, quaft àmefme fituation que Malaque, 
qui eft vers l’autre cofté delà ligne, où il y a les mef- 
mes fruits, les mefmes chaleurs & lesmefmcs mer- 
ueilles de la prouidence pour les foulager. 

LeIaueMaieure,où cette ville eft baftie , eft vne 
grande Ifle dans la Zone Torride fuiette à deux 
"Koys deMataran&de Bantan , qui fe font conti- 
nuellement la guerre pour auoir le domaine de 
toute 1’ I fle. Iacquctra eft au quartier tenu par le Roy 
de Mataran :ieparleray apres des Anglois qui font 
fousleRoyde Bantan. Tout ce que ie puis adiou- 
fter icy , c’eft que ny les vns ny les autres , ne le 
mettent nullement en peine de conuertir les Païens, 
tant ils ont peu d’amour pour faire conoiftre Ies v s- 
Christ : auffi à vray dire eux mefmes ne le con- 
noiffcnt-ils qu a demy. 
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Chapitre IV. 

Comme les Hollandois me firent prijonnier a Iacquetra. 

| ? S tant donc en cette ville pour attendre la com- 
r^modité de m’embarquer , mes premiers foins 
furent de fecourir plufieurs François Catholiques 
qui feruoient les Hollandois, & receuoient d’eux vn 
fi mauuais traitement que i’auois compaflion de 
l'extreme mifere taat ipirituelle que temporelle 
qu’ils fbufïroient , mais ils eftoient obligez à faire 
bonne mine , parce qu’ils elfoient trop loin de 
leurs pais pour penfer échapper. 

l’auois encore la confolation de traitter fouuent 
auec plufieursHeretiques, qui peu à peu reconnu- 
rent leur erreur , & par la grâce de Dieu ie pouuois 
facilement dire la Meflc tous les iours dans la maifon 
d’vn Seigneur Portugais nommé Innocent. Viera 
de Campos, qui me nourriffoit auec grande cha- 
rité, & vouloir me conduire iufques en Europe: 
nous le faifions pourtant à petit bruit, & toujours 
les portes fermées pour ne donner pas fuiet de 
plaintes. 

Le concours neantmoins , principalement aux 
iours defeftey eftoitfort grand , tous les Catholi- 
ques du pais qui eftoient en affez bon nombre y 
venoient receuoirles Sacremens, le fruit y eftoit 
fi grand qu’vn Seigneur Portugais Antoine de Al- 
meida Borges, me difoit qu’il necroyoit pas que 
quand i’culfe efté au lapon , où il auoit demeuré 
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quelque temps, i’eufle pu efperer vn plus grand fuc- 
cezdemes trauaux: tant il yauoit deperlones, qui 
changeoienc de vie, renonçant au vice ou à lherene. 

Mais tous les bons fuccés de la pieté font tou- 
jours combatus par fon capital ennemy qui eft le 
Demon.I’auois de ja demeuré cinq mois entiers dans 
ces belles occupations, où ie me rejoüiflbis de voir 
des fruits que ie n eufle iamais attendus: mais ie fça- 
uois encore moins la grâce que Dieu me vouloir 
faire de me donner l’occafton de confefter fon faint 
nom dans vne priion d’enuiron trois mois. 

Vn Dimanche quieftoit le vingt neufiéme ïuil- 
let, les Catholiques eftoient venus en noftre mai- 
fon en fort grand nombre pour y faire leurs deuo- 
tions. le leur difois la Me(Te à l’ordinaire : vn peu 
apres la confecration nous entendons vn grand 
bruit , & l’on dît tout haut que c’eftoit le iuge cri- 
minel qui venoit auec des archers furprendre les 
Catholiques dans l’exercice de leur Religion. 

le me trouuay fort en peine dans la crainte que 
i’ eus de voir prophaner le facré corps , & le pré- 
cieux fang de Noftre Seigneur. le me fouciois fort 
peu de tout ce que l’on me pouuoit faire foufrir 
d’outrages, pourueu que mon tres-aimable Sei- 
gneur ne tombait point entre les mains defes en- 
nemis. le mecommuniay aufti-toft prenant tout 
ce que i’auois confacré pour communier plufieurs 
de ceux qui aftiftoient à la Meftè, & puis n’enten- 
dant plus de bruit , ie me refolus de dire les Orai- 
fons que I on dit apres la Communion. 
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Comme ic me voulus tourner feloh la couflume, 
ie vis le iuge deuant moy } qui commanda à trois 
archers de me prendre, & de me traincren prilon: 
ils fe ietterent incontinent fur moy , & me vou- 
loient mener ainfi reneftu de tous les habits Sacer- 



dotaux par toute la ville, iufqucs à la prifon : ils 1 euf. 
fent fait fans doute, fi fept Gentils hommes Por- 
tugais qui mirent la main à l'efpe'e, ne s y fùffent 
oppofez. l’eus crainte qu’il n’ariualt quelque plus 
grand defordre , & ie priay ces Meilleurs de me 
biffer aller en prifon , que c’eftoit le plus grand 
honeur qu’on me pouuoit faire , de me faire fou- 
frir pour Iesvs-Christ. 

Le luge commanda pour lors qu’on me laiflalt 
quiter tous ces habits , & à mefme temps il fe lai- 
fit de tous les meubles facrez & des images , & fit 
foiiiller en toute lamaifon , pour auoir ce qui m’a- 
partenoit: il emporta tout iufques à mon breuiai- 
re , 8c mon diurnal , ne me biffant ny liures , ny 
efcrits,ny quoy que ce foit qui me feruili à dire l’of- 
fice diuin , ou à me donner quelque forte de con- 
folation. 



Il meconduifit luy mefme dans b prifon: les 
Portugais qui me fuiuoient , le prièrent de me me- 
ner droit au gouuerneur : mais il n’en voulut rien 
faire , 8c ne permit à aucun de ces Meilleurs d’en- 
trer auec moy , défendant exprelîèment que ie 
n’euffe aucune forte de communication auec eux, 
ce qui fut garde fort rigoureufement. L’on eferi- 
uoit les noms de tous ceux qui auoient affilié à b 
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Ivîeffe , pour leur impofer vne amande, on fe Con- 
tenta de mettre en prifon deux foldats Catholiques, 
l'vn François , l’autre Portugais , parce qu’ils les 
auoient furpris’ en ce grand crime. 

Quand ie fus enfermé dans cette prifon , ie me 
profternay à genoux , remerciant Dieu de l'hon- 
neur qu’il me raifoit de me rendre digne de foufrir 
pour luy , & à mefme temps ie pris garde , qu’il y 
auoit vn grand trou par où les autres prifonniers 
pouuoient me voir, & me parler. En effet ie vis 
incontinent vn Hollandois Catholique , qui fe vint 
mettre à genoux auprès de ce trou , & me deman- 
da de le confèffer,ie le fis de tres-bon cœur ; mais 
cesMeffieurs ayant remarqué cette ouuerture, refo- 
lurent de m’ôter encore cette petite confolation. 

Ils me firent aller deux iours apres, c’efl: à dire le 
propre iour de la fefle du glorieux S. Ignace , en 
vne autre prifon fortobfcure,où ils enferment or- 
dinairement les criminels qui ne peuuent pas eui- 
ter la mort. Ceux qui m’y virent aller, difoient tout 
haut que c’eftoit fait de moy , qu’il faloit bien que 
i'euffe commis quelque grand crime, puis que l’on, 
me condamnoit à cette prifon, d’où perfonne ne 
fortoit que pour aller à la mort. 

Quand ieme vis tout feul dans ces tenebres, qui 
m’euüent ofté entièrement le moien de lire , fi 
i’euffe eu des liures ,ie me refolus de traiter entière- 
ment auec le Pere des lumières, & luy demander 
la clarté fpirituelle pour me mettre en vn parfait 
eut de le bien glorifier: ie fis mes exercices fpiri- 
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tuels auec vne parfaite folitude , car ie ne voiois 
perfonne que celuy qui me portoit mes viures vne 
fois le iour , & incontinent apres il me laiflfoit. 
Mais certes i’experimentay bien , que Dieu ne fè 
communique iamais plus libéralement à nous, que 
quand toutes les créatures nous abandonnent. 

le demeuray dix iours dans cette retraite, ou 
i’ eus en vérité de grandes conformons-, ie fus bien 
affligé quand on m’en tira le iour de Saint Laurens 
pour aller en la première prifon,où l’on auoit bou- 
ché l’ouuerture par laquelle ie pouuois auoir com- 
munication auec les autres prifoniers : ie priay bien 
le geôlier de melaifTer feul en ce cachot, où per- 
fone ne m’interrompoit. Il s’eftona de ce que ce 
trifte fejour me pouuoit plaire, mais il ne fçauoit 
pas les biens que Dieu m'y communiquoit. 

Chapitre V. 

Comme ie fus interrogé deux fois deuant les luges. 

L ’On me mena donc dans cette autre prifon \ 
où il n’y auoit qu’vn feul Hollandois fort 
mauuais Herctique, qui auoit defpenfé en débau- 
chés douze mille efeus deftinez pour la nourritu- 
re des pauures. le tachay de luy gagner premiè- 
rement le cceur en luy faifant plulieurs bons offi- 
ces , puis ie luy parlay à loifir de fa mauuaife Reli- 
gion : il me témoigna toute l’amitié que ie pou- 
uois fouhaiter , mais il ne voulut iamais fuiure mon 
Confeil dans l'afaire de fon faluc. 
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Les deux foldats Catholiques dont i’ay parle, fo- 
rent bicn-toft mis hors de prifon auec vne petite 
amande, qui fot de perdre leur folde de deux mois: 
ce leur fot vne chofe bien facheufe , parce que c’e- 
ftoit tout ce qu'ils auoient pour viure. Pour moy 
quieftois bien plus criminel , ie n’en fos pas quitte 
à fi bon marche : on me laiflà quinze iours entiers 
en prifon, fans que perfonne me dift mot, apres 
lefquels enfin l’on m’apela pour répondre de- 
uant le luge Criminel, & deux autres AflelTeurs , 
auec vn Notaire qui efcriuoit tout. 

Ils eftoient tousaffis , & ie demeuray debout deJ 
uant eux comme criminel. On me demanda pre- 
mièrement pourquoy i’auois dit la Mc (Te dans leur 
ville , où cela eftoit fi expreffément deffendu : ie 
répondis queiel’auois dicte parce que i’eftois Pre- 
ftre, que cette defenfe m eftoit inconnue , puifque 
jamais on ne me Tauoit intimée , que voyant lapcr- 
miffion qu’on m’auoit donnée d’entrer dans leur 
ville, & d’y demeurer en habit de Preftre , i’auois cru 
qu’on me pcrmettoit d’y viure auffien Preftre, & 
d’y faire les fondions propres de ma charge. 

Cette réponfe les embarafla, & ils ne pouuoient 
rien dire, finon que la Meflè eftoit dcfen due en leur 
terre. I’aioûtois de plus qu’eftant François, ie deuois 
auoir au moins autant de liberté en Hollande, que 
les Hollandoisen ont en France où iamais on ne les 
punit pour l'exercice de leur Religion. 

Ils me demandèrent en fécond lieu, s’il n’eftoit 
pas vray que l’euflèietté au feu plufieurs llures de 
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leur fe&e , oui m’auoient efté apportez par ceux 
qui auoient fait entre mes mains profefTion de la 
Foy Romaine : ierefpondis que ie n’en auois brûlé 
aucun, parce que ie n’en auois point eu, ce qui 
eftoit très- véritable, encore que ie ne iugeaffe pas 
que ce fùftvn crime de mettre au feu des hures qui 
empefehent les Chreftiens d ’aller au Ciel. 

Ils firent inftance principalement s’il n’eftoit pas 
vray que le Gouuerneur de Malaque fe fuft conuer- 
tiauPapifme, ôc confefleà moy : ie leur répondis 
que i’ auois véritablement receu de luy beaucoup de 
témoignagesdecourtoifie,maisqueie n’auois pas 
efté allez heureux , pour luy pouuoir rendre la pa- 
reille & l’obliger à fe conuer tir. 

Apres auoir demeuré deux heures entières en 
ces refponfes,ie fus ramené à la prifon, d’où quin- 
ze iours apres ie fus tiré vne autre fois pour compa- 
roitre en vn parquet de fept luges , deuant lefquels 
ilmefalut demeurer long- temps debout, & tefte 
nue : ce que ie fouffrois volontiers me fouuenant 
des outrages que fouffrit noftre bon Maiftre 

I e s v s-C h R i s T. Enfin le luge Criminel tira vn 
grand papier contenant dixneuf chefs d’accufà- 
tion contre moy, quife reduifoient aux trois que 
ie viens de dire , de la Meflè que i’auois ditte contre 
les defences , des liures brûlez, & du Gouuerneur 
de Malaque conuerti tlerefte n’eftoit que bagatelle. 

II adiouftoit au bout qu’il me condamnoit a qua- 
rres chofes , à vne peine corporelle , telle qu ’il plai> 
joit à Meilleurs les fuges ,àvn banni fTe ment perpe- 
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tuel de toutes les terres fuiettes à la Seigneurie de 
Hollande, fous pcine*delavic,&laconfilcation ge- 
nerale de tous mes biens. La quatrième eftoit la 
plusinfuportablede toutes, ceftoit d’aflifter foubs 
vn gibet quand on bruleroit parla main du bour- 
reau toutes les fainéles Images. Le Prefident me mit 
ce papier en main, auec commandement de refpon- 
dre à tous ces poinéts dans trois iours. 

Ienemettraypasicy mes réponles, que iefis fi 
claires , quelles n’auoient aucune repartie-, mais 
au quatrième point de la peine qu'on m’impofoit, 
iediloisque la peine corporelle feroitla plus grande 
faueur qu’on me pouuoit faire -, que ce me feroit vn 
honneur extreme de porter en mon corps les mar- 
ques de mon Sauueur Iesv s-C hrist, que ie- 
ftois allé chercher pendant trente ans la gloire du 
martyre parmy les Chinois , Tunkinois, Cochin- 
chinois , que ie n’auois iamais efté digne d’y fouf- 
frir aucun outrage en ma perfonne : que n Mef- 
fieursles Hollandois me vouloient faire cette grâ- 
ce, que ces Idolâtres ne m’auoient pas faite , ie la 
tiendrois pour la plus grande que i’eufTe receuë de 
toute ma vie. 



Quepour l’autre point du banniflement de tou- 
tes leurs terres,ie l’acceptois de bon coeur , puifque 
ie n’eftois venu en celle-là ,queparlatres ciuilc in- 
uitation que m’en auoit fait le Gouuerneur Ge- 
neral , le fieur Corneille Vandeclin, qui ayant feeu 
comme i’auois deliuré de la mort par mes foins, 
fïx Hollandois dans la Cochinchine , m’en auoit 
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remercié fort ciuilement , & m’auoit inuité à pafTer 
par laquetra , dont i’auois encorcs les lettres -, que 
la connfquationdemesbicnne pourroit pas faire 
riche celuy à qui elle feroit donnée, que depuis 
trente-cinq ansie les auois mis à couuert , en don- 
nant aux pauures tout ce que i’auois, pour (uiure 
I e s v s-C h R i s t nud en la Croix. 



Mais pour le dernier point qui eftoit l’outrage 
de mon Seigneur I e s v s-C hrist, duquel on 
vouloit brûler les Images, que ic priois ces Mef- 
fieurs de me mettre plultoft en mille pièces, & de 
me réduire en cendres, pauure 5e miferablc pé- 
cheur que ie fuis : que ie ne pouuois croire que des 
gens qui fefont apellerChreftiens^oulufTent com- 
mettre vnfi horrible facrilege , qui leur attireroit 
toute Iacolere de Dieu -, & vne infamie eternelle 
deuant tous les hommes , qui fçauroient que des 
feruitcurs del e s v s-C hrist ont brûlé honteu- 



fementparlamaindu bourreau les Images de leur 
Maiftre. 



C’effc à peu apres ce que ic répondis par écrit à 
ces Mefficurs , qui ayans receu ma réponfe , la 
voulurent confiderer à loifir, pendant que ie dc- 
meurois en prifon, fans pouuoir dire ny Melfe, ny 
Breuiairc, & fans pouuoir iouir de la confolation 
d’aucun demes amis. Ce Seigneur Portugais auoit 
la bonté de m’enuoier vne fois tous les iours à man- 



ger ,& vouloit mefme enuoier deux fois, fi ie ne 
feufle empêche. Au refte le geôlier vifitoit tout 
fort exactement , ôc Meilleurs les Hollandois 

Nn ij. 
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de leur grâce ne me prefenterent iamais vn verre 

d'eau. 

Chapitre VI. 

De la fentence que l’on prononça contre moy , $ comme 
l'on brûla les Saintes Images. 

P Endant toutes ces trauerfes Dieu meconfola 
d’vne maniéré que ie n’eufle iamais attendue. 
Vn de ceux qui gouuernoient la prifon , auoit vn 
efclaue aueugle , mais fort bon Catholique , In- 
dien de nation, conuerti autrefois par les Peres de 
Saint François, qui fût pris par les Hollandois, & 
fait efclaue lors de la prife de Malaque : il auoit 
conferué fort chèrement l’amour de la vraie Foy, 
& il confoloit tant qu’il pouuoit tous les Catho- 
liques , particulièrement quand il fçauoit qu’ils 
eftoient en prifon. 

Il vint à moy vne nuit quant il vid que mon 
compagnon Heretique eftoit profondément en- 
dormy, & m’apela par vn trelis de fer. le fus fort 
étoné qu’on me vint parler en ce temps-là: ie m’a- 
prochay de luy : il me raconta toute fa fortune , 
me demanda de fe confefler, puis me prefta pour 
cette nuit là vne Image de Noftre Dame fort bien 
trauaillée en yuoire. Ce bon homme aflembloic 
tous les Samedis quelques Catholiques de la con- 
noiflànce, pour honorer la Sainte Vierge dcuanc 
cette Image, qu’il me confia à condition que iela 
luy rendrois le lendemain matin. Cela me réjouit 
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extraordinairement ; c’eftoit la nuit deuant la fefte 
de la glorieufe Aflomption de la Sainte Vierge , ce 
que le bon aueugle ne fçauoit pas. le tins cela 
comme vne careue particulière que m’auoit vou- 
lu faire cette très* bonne mere d’amour à la folem- 
nité de fa fefte. Bonauenture ( c’eftoit le nom de 
cét aueugle ) me venoit voir prefque toutes les 
nuits auec fa chere Image : ie tafchay de corref. 
pondre à fa charité , en luy rendant toutes lesaf- 
fiftances fpirituelles qu’il me fut poffible dans les 
miferes de ma prifon. 

L’on vuida bien-toft le procez de tous ceux qui 
auoientaflifté à ma Mefle qui forent tous condam- 
nez à vne amende. Ce Gentil-homme Portugais 
qui m’auoit prefte fa maifon pour la dire,, fût ou- 
tre vne grofle amende condamné à ne rentrer ia- 
mais dans les terres des Hollandois aux Indes, mais 
il témoigna tant de generofité, qu’il voulut enco- 
re paicr luy feul, l’amende impolée à tous les au- 
tres, ce qui luy coûta beaucoup : mais il voulut té- 
moigner par là combien il eftimoit honorable ce 
crime d’auoir fait dire la Mefle en fa maifon. 

l’atendois toujours qu’on prononçaft mon ar- 
reft, aiant défia demeuré deux mois dans cette cap- 
tiuité fi rigoureufe , qu’aucun effranger ne pou- 
uoit ny me voir ny mecrire : mais par la grâce de 
Dieu ie n’eftois pas feul dans vne li rude folitude. 
Enfin le vingt-deuxième Septembre , i’apris que 
la fentence cftoit faite: mais on différa trois iours 
de la prononcer , parce que Meflieurs les luges 
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vouloient opiniaftrément queie fufïe foubs îe gi- 
bet , quand on bruleroic les images , ce que le Gou- 
uerneur ne voulut iamais permettre, de peur ( di- 
foit-il ) que les Catholiques, me voians ainfi mal- 
traité ne le loûleuaffent. 

Ce fut donc le vingt-cinquième Septembre de 
l'année 1646. que ie rus conduit au parquet où 
Meilleurs mes luges m’attendoient, auec leur ha- 
bit de parade, alïis auec vne belle grauité , pendant 
que i’eftois debout , &: telle nue au bas de Ialalle: 
vn Officier me fit approcher pour oüir plus com- 
modément ma condemnation , le Secrétaire s'a- 
uança furie milieu, & fit leéturc de tout l’arreft 
pendans vne bonne heure , toujours en langue 
Hollandoife. 



Ierépondisque cette langue m’eftant inconuë, 
ien’auois du tout rien compris de tout ce que l’on, 
auois dit : Alors vn des luges qui parloir fort bien, 
François, dît que i’eftois condamné à trois choies, 
àvuiderle pais, à payer quatre cens efcus d'or d'a- 
mende, & que les Images feroient brûlées à la pla- 
ce publique fous vn gibet , ou vn criminel feroit- 
pendu à mefme temps. 

le répondis queie prenois cét exilpourvne fa- 
ueur : que pour de largent,i’eftois bien affiné qu’on 
n’en auroit point du tout de moy , parce que ie n’a- 
uois aucun bien : mais pour l’horrible làcrilege 
qu'ils vouloient com mettre contre la làcrce Image 
delESvs Christ, ie commençay à leuer ma 
v voix, &iettant de groffes larmes; ie leur dis quei’a- 
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pelois de leuriniufte iugement , & que s’il n’y auoic 
perfonne en terre qui oüilt mon appel : ie les ci- 
tois au tribunal de I e s v s-C hrist, qui lèroit leur 
luge, &c qui vengeroitauec toute fa colere le facri- 
lege qu’ils commettoient contre Ton honeur,&qui 
les traiteroit comme coupables du plus grand cri- 
me qui fe puilfc faire. 

On m'empefeha de parler plus long temps, & on 
irçe ramena en prifon , criant , & priant toujours 
qu’on me mift en pièces , & qu’on me brulaft, mais 
qu’onne s’en prillpas à Iesvs-Christ. le nega- 
gnay rien par mes prières ny par mes larmes: ces in- 
fâmes feelerats auoient dre (Te deux gibets où deux 
voleurs deuoient être exécutez, & vn grand bûcher, 
où l’on bruleroit le Crucifix , ce qui fut aufli toft 
exécuté auec vne impiété, qui n’a point d’exemple; 
tous les Catholiques freminoient de rage, & les Hé- 
rétiques mefmes difoient qu’il leur fembloit voir 
toute la fanglante tragédie du crime des Iuifs au 
crucifiement du Sauueur entre deux larrons. 

Etdevrayc’eneftoitla vraye Image, fi ce neft 
que ce crime eftoit beaucoup plus atroce , puif- 
qu’ileftoit commis par des Chreftiens. L’on pem 
doit , helas ! deux voleurs, & a mefmc tem ps ne pou- 
uantpas crucifier Iesvs-Christ en fa perfonne, on 
le failoit mourir autant qu’on pouuoit, en confu- 
mantfon Image dans le feu qu’ils allumoient tous, 
faifant mille railleries fur le fainét Crucifix. 

Il riy eut qu’vn pauure efclaue Catholique qui 
ne voulut iamais obéir au Prefidcnt fon Maütrc, 
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refufanc abfolument de porter ces Images, & d’al- 
lumer le feu prophane qui les brûla : mais il ne fit 
que pleurer à la veüe de tout ce grand peuple qui 
eftoic prefent, & quiapprouuoit la iufte douleur de 
ce pauure miferable , qui condamnera vn iour tous 
ces impies. 

Ilclt vray que Dieu ne tarda pas long-temps de 
donner quelques fignes de fa colere : vn homme 
d’honneur fort bon Catholique , m’afTura qu’il 
auoit veu en mefme temps trois globes de feu en 
l’air qui menaçoient fans doute ces miferables 
des feux eternels qui deuoient punir leur facrilege. 
LePrefident, & le luge qui auoit tramé tout ce cri- 
me, dans moins d’vnmois perdirent leur charge 
par vn ordre deHollande, toutle monde iugëa que 
c’eftoit vne première marque de la vengeance que 
Dieu preparoit à ces deux luges , qui auoient com- 
mis vne n horrible iniuftice. 



Chapitre VII. 

Ma for tic de la prifon , {0 de la ville de laque tra. 

A Pres ma condemnation chacun auoit liber- 
té de me venir voir dans la prifon, où ie de- 
meuray encore vn mois , & on me prefloit de payer 
la fomme , pour eftre deliuré de cet efclauage. le 
proteftay toujours conflammcnt que ie ne donne- 
rois iamais vn denier , deufle-ie demeurer en pri- 
fon toute ma vie , & que ie ne trouuois point de 
mort plus douce, que celle qui m’arriueroit en vne 

prifon. 
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Î Drifon , où ie ferois retenu feulement pour auoir dit 
a Méfie. 



Sur la my Octobre des nauires venus de Hol- 
lande portèrent ordre que le fieur Corneille Vande- 
clinferoitGouucrneur General de coûtes les Indes 



pour la Seigneurie de Hollande: iufques alors il la- 
uoit efté feulement par commiflion, depuis la mort 
de cetautre General Antoine Vendima, qui auoit 
eu la charge 9. ans &c qui s’eftoit rendu redoutable 
dans toutes les Indes, particulièrement depuis qu’il 
eut pris & faccagé Malaque fur les Portugais. 

A l’entrée de ce nouueau Gouucrneur l’on fit 



plufieurs réiouïfiances publiques : entre fes autres 
libéralités, il deliura tous les prilonniers, quelque 
crime qu ils euffent commis. Mon luge qui s’at- 
tendoit d’auoir quatre cens efeus de moy, fut bien 
ctoné quand il vid que le Gouucrneur me deliura 
de cette peine, & me fit fortir de prifon malgré 
luy. 

Mais il eut encore bien plus grand dépit, quand 
il luy falut rendre vn petit cofret, où i’auois quel- 
ques papiers, & quelque peu d’argent que les Por- 
tugais m auoient prelté. Ce bon perfonnage auoit 
déjà ietté l'œil lur l’argent, & pcnloit en faire fa 
proie : iem’en allay plaindre auGouuerncur qui me 
fit rendre tout, auec beaucoup de bonté. L’on me 
dit qu il 1 auoit fort mal-traité de paroles, & mêmes 
donné quelques baftonnades à ce luge, pour ce 
qu’il auoit vie de trop de rigueur entiers moy 6c cn- 
uers le Portugais qui m’auoit prefté famaifon. 
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Le iugeeftoittrop glorieux pour fe vanter de ce- 
la ; il ne mevid plus, mais il me donna vn archer 
quinemcquita iamais. le m’en allay remercier le 
Gouuerneur des courtoifies qu’il m’auoic faites en 
mon entrée dans laquctra, &en me deliurant de 
prifon : il me fit de grandes careflcs , &c me deman- 
da pardon pour la nation. Enluiteiefus dans vn efi. 
quif crouuer les Portugais qui m’atcndoient dans 
leur iiauire pour aller au Roiaume de Macafiar. 

Ils me receurentauec des bontés inimaginables, 
fur tout mon infigne bien fai&eur le Seigneur An- 
toine d'Almeida Borges que i'embraflay auec bien 
des larmes : c’eftoit luy qui m’auoit nourri fi charita- 
blement pendant trois mois de prifon. le luy con- 
feillay d’expedier bicn-toft les afaires , & de fortir de 
_ ce mauuais pais , où Dieu efi oit fi mal ferui. 

Nousentrâmes dans le nauire le iour de fainte Vr- 
fule vingt &c vniéme iour d’Oélobre , apres auoir fe- 
iourné huit mois dans laquctra , delquels i’auois 
palfé trois mois danslaprilon. Les Portugais vou- 
loient prendre leur route droit à Macafiar , ie les 
priay de me donner temps d’aller à Bantan à dix 
lieiies de Iaquetra dans la mefme Iaue Maieurc, 
parce que c’eft la où les Anglois ont leur grand ma- 
gazin des Indes : i’efioisbien aife devoir fi ie me 
pourrois embarquer, pour venir en Europe dans 
leur vauTeau. 

l’arriuay en cette ville le mefme iour, & i’y trou- 
uay vn traitement bien different de celuy que les 
Hollandois m’auoient fait, le fieur Aaron Becza 
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Gouuerneur General pour les Anglois dans les In- 
des, me receut aucc toute la bonté quei’cufle pu 
atendre d’vn Catholique fort zélé ; il me voulut 
auoir à fa table où il me traita fi ciuilement, que 
i’eus opinion quil eftoit Catholique : iufques à ce 
qu’vn iour à table il me fît affez conoître par 
les difeours, qu’il eftoit engagé dans le mal heur 
commun de cette pauure nation -, qui aiant efté 
autre fois les delices delà vraie pieté, a perdu de- 
puis quelque temps, ce qui larendoit vénérable à 
toutes les autres nations depuis tant defïecles. 

Ce Seigneur donc m’ofrit toute forte de pro- 
tection Sc de courtoifies: mais il me dît que fça- 
chant les troubles qui eftoient lors en Angleterre 
pour la Religion , il ne pouuoit me permettre d’y 
aller fur les vaifteaux qui deuoient bien-toft partir: 
Quefiie voulois attendre vn an, il mepromettoit 
de m'y mener auec affeurance qu’il defendroit ma 
vie, au péril de tout ce qu’il auoit déplus cher au 
monde. 

le le remerciay, luy difant qu’aiant perdu défia 
huit mois parmy les Hollandois , i’eftois fort pref- 
fé de mon voiage. Il me donna des patentes fort am- 
ples pour entrer dans tous les lieux où il y auroit 
commerce des Anglois : ie m’en fuis ferui depuis 
fort fouuent auec tout le bon fuccés que ie pouuois 
fouhaiter. le pris alors congé de luy , & me rendant 
au nauire Portugais, nous tirâmes vers le Macafiar.. 

O o ij 
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3.9Î. 



Chapitre VIII. 

Comme nous allâmes au Roiaume de Macafjar , (fy le 
Jeiour yuc nous y fîmes. 

N O us commençâmes noftre voiage le vingt- 
cinquième Octobre, & demeurâmes fur la 
mer deux mois cinq iours contre l’or dinaire; parce 
que quand les vens font bons , le voiage eft beau- 
coup plus court. Il y auoit plus de trois mois que 
ie n’auois dit la fainte Mefle , & i’eufTe bien de- 
meuré plus long temps, fi les Portugais ne fe fùf- 
fent mis en peine de me trouuer des ornemens fi- 
erez pour la dire , parce que les Hoüandois m’a- 
uoient ofté tous ceux que i’auois. 

le commençay â dire la Meffe dans le lieu le plus 
commode du nauire le vingt - huitième Oétobre 
iour de Dimanche, & lafcite des Apoftres S. Si- 
mon & S. Iude , & par la grâce de Dieu ie ne paflay 
pas vn feul iour de tout le voiage, fans auoir cette 
confolation. C’eftainfique Dieu me voulut faire 
reparer la perte que i’auois faite parmy les Hollan- 
dois; Et comme ie n’auois point de Breuiairc , par 
bon heur vn Pere de S. Dominique fe trouuadans 
le vaifleau, qui me prefloit tous les iours, celuy 
qu’il auoit aporté pour fon vfage. 

A la vérité ie ne fçaurois icy omettre l’excellente 
pieté du Capitaine Portugais qui commandoic le 
vaiflèau : c’eftoit vn Seigneur fort noble, & fort ri- 
che j mais il eftoit plein de vertu, & de charité: il 
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afliftoit toujours non feulement à la Mefle que ie 
difois, mais au Catechifme que ie faifois tous les 
iours fur l'aprefdinée, il y apeloit tous ceux du 
vaiffeau , il communioit fouuent , &c faifoit com- 
munier fes valets, & en vn mot il n’oublioit rien, 
de tout ce que peut faire vn Seigneur Chreftien. 

Dieu luy fit reffentir des efets de fa protection, 
car le voiage fe trouuant plus long que nous n’a- 
uions pas penfé, il ne nous relloit plus rien à boire 
ny à manger ; Dieu nous pourueut tout feul de 
l'vn & de l’autre , il enuoia vne groffe pluie qui 
nous donna de l’eau en abondance , & iettant les 
filets en mer nous eûmes du poiflon pour beau- 
coup de iours. 

Auec cette prouifion nous arriuâmes heureufe- 
ment au port de Macaffar le iour de faine Thomas 
vingt &vniéme Décembre. Nos Peres qui ont vne 
fort belle maifon dans la ville , eftans aduertis de 
mon ariuée, acoururent incontinent pour me pren- 
dre, & m’y mener : ie m’y en allay comme fi ie fulfe 
aile' en Paradis, tant j’auois de fatisfaCtion de voir 
mes bons Peres, iuftement vn an apres mon départ 
de Macao. 

Le Macaffar eft vne Ifle fort grande , & fort re- 
nommée que nos cartes appellent Celebes: le prin- 
cipal port eft à quatre degrez de la ligne du cofté 
du Sud. Elle eft extrêmement fertile en ris, & tous 
les fruits des Indes y viennent fort bien , particuliè- 
rement ces belles palmes qui portent le cocos. Il 
y a grande quantité de bœufs , de poules , & de pi- 
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geons , mais des pourceaux point du tout, parce qüé 
les habitans qui font Mahometans , les ont entiè- 
rement exterminez du pais. 

La température de l’air y eft fort bonne , & fort 
faine, les chaleurs n’y font point fâcheufes, pour 
la raifon quej’ay dite parlant de Malaque, parce 
que le Soleil fe fait vn beau parafol lors qu il de- 
uroit tout brûler, & attire tant de vapeurs, ôc d’ex- 
halaifons dans la grande force qu’il a , que leur plus 
grand hiuer eft le temps que nous apelons icy le plus 
grand efté. Lajprincipale nourriture detous ces peu- 
ples eft le poiflon qui eft à tres-bon marché, à caufe 
de la grande abondance qu'il y en a -, & il eft fi bon, 
que l’Europe à mon aduis n’a rien qui en appro- 
che. 

Comme l’air y eft fi temperé,que iamais il n’y 
fait bien froid, les hommes vont nuds depuis l’efto- 
mac en haut, mais les femmes lont entièrement 
couuertes depuis la tefte iulques aux pieds, de façon 
quon ne void du tout point mefine leur vifage. 

le nefçaurois penfer à leur Religion fans vn ex- 
trême regret, il y a fort peu d’années qu’ils eftoient 
entièrement Idolâtres, mais ils reconurent fi bien la 
vanité des Idoles qu’on adoroit en leur pais, qu’ils 
refolurent par vn confentemcnt general de chan- 
ger de Religion. Mais ne fçaehant pas s’ils fe 
deuoient atacher à la Religion des Chreftiens , ou à 
la fetfte de Mahomet , au lieu de bien examiner la 
vérité de l’vne & la fauffeté de l’autre , ils prirent vil 
xnoien de les reconnoiftre fort peu raifonnable, . 
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priant les Chreftiens de leur enuoier des Preftrcs 
capables de lesinftruire dans leur Religion; &à 
mefme temps ilsenuoierent vne ambaflade vers le 
Roy d Accn Mahometan , le fuppliant de leur 
donner des Cailles, qui leur expliquaient les fu- 
périmons de Mahomet , auec relolution d’em- 
braier la Religion de ceux qui arriueroient les pre- 
miers. 

Icnefçayqui ie dois plus blâmer en cette occa- 
fion , où le mauuais railonncment de ces gens cy, 
ou le peu de zele qu’eurent pour lors les Chreiicns, 
qui vferent de tant de remifes dans vne afairc défi 
grande confequence, qu’ils Te laiflërcnt preuenir 
parlesMahometans qui ariuerent les premiers, Sc 
furent fi bien venus qu’ils y cftablirent leur mau- 
uaife fecte ; les Chreiiens qui arriuerent apres fu- 
rent rebutez , Sc la plaie faigne iufqucs à prêtent, 
fans que l’on ait peu aporter de remede à vn mal 
qui durera peut-eflrc encore plufieurs fiecles. 

Chapitre IX. 

Du grand (jouuirneur du Royaume de Adacafjar , (ÿf des 
dijeours que ieus auec luy. 

1 E rencontray â mon ariuée le grand Gouuer- 
neur de tout le Roiaume qu’ils apelcnt Carim- 
Patingaloa , que ie trouuay rort fâge Sc fort rai- 
fonnable , & à la referue de fa mauuaife Reli- 
gion , très honefte homme. Il fçauoit fort bien 
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tous nos myfteres , il auoit leu curieufement toutes 
les hiftoires de nos Rois de l’Europe , il auoit tou- 
jours nos liures en main, & particulièrement ceux 
quitraittent des Mathématiques -, ouileftoit tres- 
bienverfé: auffi auoit-il vne n grande paflîon pour 
toutes les parties decette fcience , qu’il y trauailloic 
iour & nuit. 

Mais il eftoit fi homme de bien , que tout le peu- 
ple & tous les grands du Roiaume votant le Roy 
fort petit , &d’ ailleurs connoiflantles grandesqua- 
litesquieftoienten luy pour commander , luy o£. 
frirent la Royauté: il ne tenoit qu’à luy de la pren- 
dre, & de fe mettre la couronclur la telle, mais il 
n'y voulut iamais entendre, il aima mieux dire 
fuietàfon légitimé Souuerain, que de porter vn 
Diadème fur vne telle criminelle. 

U gouuema toujours le Roiaume, pendant que 
le Roy fut mineur; quand il le vid en âge de pouuoir 
commander, il fe démit volontairement de toute 
l’authorité Souuerainc: mais le Roy s’en fentit tel- 
lement obligé , qu’il luy lailTa tout le crédit qu’il 
auoit, ne failant rien que par fonconfeil. Celloit 
véritablement le grand Minillre d’Ellat,fans lequel 
îlnefefiifoit iamais rien d important dans tout le 
Roiaume. 

C’cllluy qui a faitvenir nosPcres dans cét Etat: 
& qui les y a maintenus , quand on a fait de grands 
efforts pour les en chafTcr. Il nous a logez en vn fort 
beau lieu & nous a permis l’exercice libre de tous 
nosminilleres. Auili allille-il luy mefme ordinaire- 
ment 
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ment aux fermons, particulièrement aux principa- 
les feftes de l'année , & y fait venir toute la. Cour, il 
accompagne nos procédions, fur tout la femaine 
Sainte, auec tant de Modcliie,& de deuotion, qu’on 
le prendroit pour vn Catholique bien zélé. 

le l’ay fouuent ouy parler de nos mylleres auec 
beaucoup de refpeét : il nommoit toujours le Pape, 
le grand Pontife des Chreftiens , il ne difoit iamais 
les noms des Saints qu’en y adioullant de beaux 
éloges, à l’ouïr parler fans le voir , on l’eult pris 
pour vn naturel Portugais ; car il parloit cette lan- 
gue auec autant de facilité que ceux de Liibonne 
niefme. 



Il elloit fi fçauant en tous les points de nolfre 
Religion , qu’il en difputoit fouuent contre les Hé- 
rétiques qui demeuroient d’ordinaire fans réponfe: 
il attaquoit particulièrement les Hollandois fur l'au- 
thorité du Pape, & il fe moquoit d’eux de ce qu’ils 
vouloicnt faire vn corps fins aucune telle , leur 
prouuant clairement que ce ne pouuoiccllre qu’vn 
monllrc. 



Aulli toft que ic fus arriué,nos Pcres furent da- 
uis,quc ie luy allalfe faire la reuerenceen qualité 
de Procureur de la Prouince du lapon, que ce bon 
Gouuerneur auoit obligée par tant de bien- faits, 
lime rcceut fort ciuilcment, il m’alfuraqu’il aimoic 
nos Peres, & qu illes protegeroit contre tous leurs 
ennemis, qui voudroient entreprendre de les chaf- 
fer du Macalfar, comme ie vis qu’il agrcoit les dif- 
cours de Mathématiques , ie commencay à l’en- 
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tretcnir fur ce fujet , & Dieu voulut qu’il y priftfi 
grand plaifir , que depuis il me voulut auoir ordi- 
nairement en ion palais. 

Il arnua que ie luy prédis vne éclipfe de Lune, 
quelques ioursauant quelle paruft ? ie luy en fis la 
dcfcription entière , telle qu’il la vid apres : cela le 
gagna fi fort qu’il vouloit que ie luy enfeignaflè 
tous lesfecrets de cette fciencc : moy qui auois 
deflein de luy apprendre la fcience d'aller . au Ciel, 
plutoft que le cours des Aftres, ie ne le voyois ia- 
mais que ie ne mélaife toujours beaucoup de cho- 
fes qui lepouuoient obliger à fe conuertir, & en- 
core qu’il changeai!: quelquefois de difcours ie ne 
laiifois pas de retourner de temps en temps à cette 
grande affaire. 

Il m’écoutoit toujours fans s emouuoir : mais il 



répondoit fort peu à tout ce que ie luy propo- 
fois. Il me parla quelquefois de S. François Xauier 
auec des témoignages de grande eftime. le voulus 
luy maintenir , qu’il auoit eu l’entrée dans le Macaf 
far , où il auoit baptifé vingt cinq mille perfonnes 
dans le feul Roiaume de Tolo; il me dit que le 
Roiaume deTolo, où cet Apoftre auoit fi hcureu- 
fement trauaillé, n’eftoit pas celuy de MacaiTar, 
mais bien celuy des Moluques. le luy repartis que 
cela eftoit probable-, mais qu’il n’eftoir pas entière- 
ment aifuré, ce qu’il eut peine d’auoüer. 

le n’oubliay rien pour ramener à Iésvs-Chrit 
ceperfonnage de qui dependoit la conuerfion en- 
tière de tout ce Roiaume : il ne m’en feeut iamais 

- - 
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mauuais gré , mais il n’en deuint pas meilleur, le 
ne peus iamais découurir d’où cela pouuoit pro- 
uenir, parce que fa vie n’eftoit point mauuaile en 
apparence , il n'auoic aucun engagement auec les 
femmes. le reconnus feulement que i'eftois trop 
grand pecheur pour venir à bout d’vne fi bonne 
ceuure. 

Quand ie fus fur mon départ, îe m’en allay luy 
donner vne dernière attaque pour fon falut , en 
prenant congé de luy,ieparlay auec plufieurs lar- 
mes , & luy dis des raifons bien capables de tou- 
cher fon cceur : mais apres mon dilcours qui fù t 
allés long , il ne me répondit du tout rien que ces 
trois paroles : Bien, mon Pere! vous auez fort bien 
faitlcdeuoir devoftre charge. Apres cela il méfie 
beaucoup dereuerences,& îlm’embralfa plufieurs 
fois -.mais pourl’afàire principale, il n’en dît pas 
vn mot. 

Quand ie fùsde retour en noftre maifon , il m’en- 
uoiavn Portugais,fon grand confident, qui me 
fit mille proteftations d'amitié de fa part , m’ap- 
porta diuers prefens , auec vn memorial des choies 
curieufes qu’il défiroit que ie luy apportaflè d’Eu- 
rope, adiouftant à la fin , qu’il defiroit fort me voir 
reuenir , & qu’il me coniuroit de repalfer par ces 
terres, où ie verrais toujours l’eftime quu faifoit 
demoy. Il me fallut contenter de ces complimens, 
& luy en rendre de femblables. 

Ppl) 
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Chapitre X. 

A don départ du Adacajjar , auec les Anglols , {0 le bon 
traînement qu'ils me firent à Bantan. 

A Prés auoir demeuré iuftement cinq mois 
au MacafTar ie partis le quinziéme Iuin aucc 
les Anglois , qui me logèrent volontiers dans leur 
nauire , & m’y donnèrent vne place des plus com- 
modes, aucc tant d’honneur que iamais ils ne man- 
quèrent de minuiter à leur table, où encore ils 
me donnoient toujours la place la plus honorable. 
Ils receurent mefme en ma confideration deux Ca- 
tholiques , vn François & vn Elpagnol , qui me 
donnèrent beaucoup de confolation en tout ce 
voiage. 

Nous rencontrâmes en chemin vn fort beau 
port de la Iaue Maieure nommé Giapara , où le 
Roy quoique Mahomecan,auoit beaucoup d’incli- 
nation pour les Portugais, &haïfloit fi fort tous les 
Hollandois , qu’il auoitfouuentfait tous fes efforts 
pour les chalTer de toute cette ùle. Il nous vidfort 
volontiers, & il le rencontra de bonne fortune 
qu’vn nauire des Portugais eftoit en Ce port. Auf- 
fi-toft qu’ils feeurent mton ariuée auec le nauire An- 
glois, le Capitaine vint Incontinent en telle de 
toute fa compagnie pour me yifîtér, & me faire 
offre de leur (eruice. 

le fus rauidc ioie de les voir, parce que c’elloit 
JU veille de la FclleDieu, & iedefiroisde tout mon 
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coeur depouuoir dire la fainte Meffc lelendeman ; 
laquelle ien’euffepas peu direparmy les Anglois. 
Ils me menèrent en leurnauire, qu’ils tapiflerenr 
fort richement: i’y pafTay toute la nuit entendant 
les confelhons de tous ceux qui faifoient voyage. 
Le matin nous dîmes la Mefle , nous fîmes vne bel 
le Procelïion, nous paflames le iour en prières , &; 
fur l’entrée de la nuit, ces Meilleurs me voulurent 
conduire iufquesàmon nauire Anglois , où ils me. 
donnèrent tant de bonnes viandes, que nous en 
eûmes afles pour tout le reftedu voiage. 

Nous partîmes le lendemin pour aller repaffer à 
Bantan & de là venir en Europe, ou au moins aux 
Indes : nous ariuâmes le trentième Iuin en ce port- 
qui eft fort proche d’vn deftroit fort célébré, nom- 
mé de la Sanda, entre la Iaue, & l’Illede Samatra. 
I’y retrouuay ce Capitaine Anglois lefîeur Aaron 
Beckec qui me fit toutes les courtoifies qu'il pût 
auec tant de franchife , & tant de bonté que i’en 
eftois honteux & étoné. Il ne voulut iamais que ie 
prilfe autre logis que fa maifon où il me traita 
toûjours fort magnifiquement à fa table, fans vou- 
loir iamais rien prendre demoy. 

Il me prefToit encore vne fois de m’arefîer vn an 
auec luy , & il me prometoit quapres cela il me 
meneroit à fes dépens iufques en Angleterre, auec 
affurance que ic n’.y receurqis aucun dcplaifîr, eiu 
core que i’y fufie reconu Preftre & IduitCj nean- 
moins apres luy auoir fait entendre le deplaifir que 
i’auois de ne pouuoir pas auoir l’honeur qu’il me pre 
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fentoit,ie luy dis que l’importance de mesafaires 
ne me pouuoit pas permettre de m’arefter. Il me 
témoigna qu’il ne me vouloir pas contraindre, que 
ie choififfe la routte que ic voudrois , qu’il m’ofroit 
tout ce qui pouroit dépendre de fon crédit. 

Outre cela, il me permit de prendre en ma com- 
pagnie vnfort honefte Portugais nommé François 
Secpa, ce qu’il m’accorda fort ciuilement, mefme 
apres l’auoir refufé à vn autre Portugais qui luy auoit 
fait la mefme demande. Mais il témoignoit en tout 
^ne très- particulière inclination pour les Peres de 
noftre Compagnie, difant hautement t^ue c ertoienc 
nos Peres de Goa qui auoientmoienne l’accommo- 
dement des Portugais auec les Anglois , dequoy il 
fe fentoit fort obligé. 

l’attendis vn mois entier dans cette maîfon la 
commodité d’vn vaiflèau qui allait aux Indes :i’at- 
lois tous les iour dire la Meffe en vn lieu éloigné de 
toutes les maifons ternies par les Anglois, parce 
queie ne voulois pas les irriter après toutes les bon- 
tés qu’ils auoient pour moy. Tous les Catholi- 
ques du lieu, &les efclaues des Anglois ne man- 
quoient point d’y venir prefque tous les iours : ie 
les confeflois tous,&leur donnois les autres con- 
folations qu’ils pouuoient attendre de moy. I’y 
trouuay encore quelques Chinois Chreftiens qui 
trafiquoient en ce port: ils furent fort ioieux de 
trouuer vn Preftre qui peuft contenter leur de- 
uotion. 

A peine fc pafToit-il aucun repas , qu’on ne par-, 
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laftde quelque point de controuerfe. Il cft vray 
que ie les laiüois toujours commencer pour ne les 
pas fâcher fans profit : mais apres ie les conuain- 
quois de telle façon, qu ordinairement ils demeu- 
roient fans repartie. LeMiniftrefùt le premier qui 
m’attaqua fur la réalité du Saint Sacrement, que ie 
luy prouuay fi clairement par l ‘écriture , qu’il en 
receut bien delà honte, encore que ieparlaffe tou- 
jours auec beaucoup de refpeéfc, pour ne leur don- 
ner aucun fujet de fc plaindre. Ce bon homme 
auoit le liure de noftre Pere Maldonat fur les Euan- 
giles ,& il enfaifoit grand état, dont il me fut aifé 
de le conuaincrefur le mot de pain fuperfubûan- 
tiel , qui eft en l'Oraifon Dominicale. 

On parla vne autre fois de l’abftinence des vian- 
des à certains temps de l'année ; fur laquelle le 
Prefident mefme qui auoit fort bien efiudie, &qui 
entendoitle Latin, le Grec, le François, & le Por- 
tugais, me fit diuerfes demandes, & il me parut 
toujours fortfatisfait de mes réponfès. Le mefme 
arriuafur ledifcours du Célibat des Preftres, delà 
Communion fous vne feule efpece , & des tradi- 
tions , oùie tâchay de faire voir la vérité Catholi- 
que , auec tant d’euidence, que plufieurs en parti- 
culier me témoignèrent qu’ils en eftoient ébran- 
lez. Mais helas ï l’intereft humain preualoit furies 
reproches de laconfcience , & la crainte de perdre 
les biens où la vie , diffipoit celle qu’ils deuoient 
auoir de perdre leur ame. 
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Chapitre XI. 

Le v otage de Bantan iufques au pais du Mogor. 

L E mois de luillet eftant paffë , le nauire fut 
j preft pour faire voile pour les Indes ; ie pris 
congé deceCapitaine Anglois,a qui i’eftois fi étroi- 
tement obligé, luv difant auec plufieurs larmes, 
que ie demanderois à Dieu toute ma vie le falut éter- 
nel de fon ame , qu’il perdoit dans fa mauuaife 
Religion. 

Nous entrâmes dans le vaifleau fur le commen- 
cement de la nuit deuant la feile de noftre glo- 
rieux Patriarche S. Ignace, que ie pris pour mon 
particulier prote&eur dans cette fi longue, & fi fa- 
cheufe nauigation , où ie ne pouuois dire aucune 
Melle, nyreceuoir aucune confolation fpirituelle, 
que de mon Portugais Catolique. Mais il me fut 
rauipar vne grande maladie, quil’cmporta en peu 
de iours, tellement que tous mes compagnons de 
voiage eftoient Heretiques , qui neantmoins con- 
tinuèrent pendant tout le temps de la nauigation, 
à me rendre tous les bons - offices que de bons 
Catholiques m’euflent pû faire. 

Le vent nous fut fi fauorable dés le commence- 
ment , que nous pafïames auec beaucoup de facili4 
te le détroit de la Sunda, quiefi: ordinairement fort 
fâcheux à caufe des grandes tempeftes. Il ne nous 
fut paspoffiblc de tenir le droit chemin des Indes 
§ caufe de* vens, & des mauuais paffages que le 
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Pilote fortfçauanten ion medier voulut prudem- 
ment euiter. 

Ce fut lacaufe pourquoynous nous écartâmes 
fort loing , & au lieu d’aller depuis le cinquième 
degré d’éleuation Au il raie , où cil le dedroit de 
la Sunda, droit au Septentrion où ed toute l'Inde, 
nous allâmes prendreles vens du codé de l’ifle de 
S. Laurens, qu’on apeleMadagafcar, où nousn’a- 
riuâmes pas, parce que nous tournâmes du codé 
d’Afrique, commennous eudions eu deffein dal- 
lera la mer- rouge. 

Dans tout levoiage Meilleurs les Anglois con- 
tinuèrent à me traitertres-ciuilement , le Capitai- 
ne ne voulut iamais permettre que ie mangealïe 
hors de fa table, où il me donnoit toujours la pre- 
mière place, encore que ie m’en excuiaflc autant 
qu’il m’edoit poflible. On ne manquoit pas de 
m’ataquer alfés fouuentfur des points denodre fain- 
teDoàrinetmais ie m’entretenois volontiers en 
ces matières, tâchant de leur montrer par des rai- 
fonséuidentes les vérités Catholiques, ie ne vis pas 
pourtant qu'ils filTenc femblant de les vouloir 
luiure. 

Nous demeurâmes vn mois fur cette grande 
mer, ayant toujours fi bon vent, quenodre Pilo- 
te craignant d’ariuer aux Indes auant le temps 
propre pour y entrer, abatit toutes les voiles, à 
la referue d'vne petite , qui nous donnoit allés de 
vent pour nous pouuoir trouuer au port de Sura- 
rc , iudement au commencement d'Octobre, lors 
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que les vensfont bons & l'entrée du port aifc'e.’ 
Nous demeurâmes donc deux mois entiers en 
cette nauigation , où nous fifmes bien au moins 
deux mille lieues, l’entray au port de Surate le tren- 
tième Septembre, & le lendemain i'allay à la ville 
à quatre lieües du port, où Meilleurs les Anglois 
continuèrent à me faire mille faueurs. Le fieur 
François Breton leur Prefident en cette ville vint 
au deuant demoy , & me receut magnifiquement, 
par la recommandation que luy en auoit faite le 
(leur Aaron Beckec : il voulut à toute force me 
loger en fa maifon ,Ôç me nourir àfatable,fansqu’il 
me coûtait rien. 

le leremcrciay neantmoins, parce que ie ren- 
contray heureufement le Reuerend Pere François 
Zenon , Capucin François , Angeuin, qui aiant 
apris monarriuée, me vint incontinent ofrir fa 
maifon, où ie me trouuay bien mieux , que dans 
cette maifon magnifique du Seigneur Anglois, fça- 
chant bien que i'yaurois plus de moien deviurere- 
ligieufement, & d’afliltcr le prochain. le priay le 
fieur Breton de le trouuer bon , qui m’envoia des 
meubles , & me voulut fournir tout ce qui eltoit 
necelïàire pour mon entretien. 

le me retiray donc dans la petite maifon de 
ce faint Religieux, où il me fembloit eltre dans 
vn Paradis. Ce bon Pere eltoit vn grand ferui- 
ter de Dieu ; tres-aultereà foy-mefme , & mcrueil- 
leufement plein de compaflion pour les autres: 
aulfi fe faifoit-il aimer de tous ceux qui le connoif 
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foient, il préchoit fort vtilement toutes les Fdtes 
& Dimanches , & afliftoit tous les Catholiques qui 
venoient trafiquer en ce beau port. le fus en fa 
très douce compagnie , pendant quatre mois ,& ie 
puis dire que ie me tins heureux d ’auoir rencontre 
vne perlbne fi fainte & fl charitable. 

Six Semaines apres monarriuée i’eusle bien de 
reuoir mon grand & charitable bien-fadeur le Sei- 
gneur Almeida Borges, qui vint à Surate auec tou- 
te fa famille. I’eftois fiétroitement oblige à fa cha- 
rité, que ie luye'n témoignay toute la reconnoif- 
fance qu’il me fut polfible. Nous receumes quel- 
ques iours apres vne afli&ion bien grande par la 
mauuaife conduite d’vn defes valets , qui par iene 
fçay quel defefpoir , s’alla ietter entre les bras des 
Mahometans , & fit profeflion de leur mauuaife 
Loy. 

Dieu nous fit la grâce pourtant de l’aracher des 
mains de ces infidelles , pour le ramener àfon de- 
uoir ; mais ce ne fut pas (ans receuoir plufieurs ba- 
llonades& des coups de pierre, dont l’vnmeietta 
par terre. Cela ne nous empêcha pas de fuiure no- 
llre pr oie, & en fin elle ne nous échapa point-, ce 
pauurcmiferablereconut fa faute fe conrelfa auec 
plufieurs larmes, iel’enuoiay en la ville de Daman, 
ouïes Portugais font les maiftres, il y fitabiuration 
delà fe&e de Mahomet & fut reconcilié à l’Eglife 
par les officiers de 1 ’inquifition. 
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Chapitre XII. 

Quelques remarques fur la ville de Surate , & le fciour de 
quatre mois que îy fis. 

I E n’entreprens pas de parler des Etats du Mo- 
gor qui eil aflez connu par les Hilforiens qui 
en ont écrit. On l’apelle grand àcaufe de la gran- 
deur de fes richefles , & de l’elfcndue de fes pais. Il 
met fur pied des armées effroiables , de quatre, & 
de cinq cent mille hommes , qu’il emploie fou- 
uent à faire la guerre au Roy de Perfe. Audi Ton 
Roiaume s’étend dépuis la Perfe iufques à Bengala, 
c’eft à dire qu’il eft levrayRoy de toutes les Indes, 
encore que quelques autres Princes s’attribuent le 
mefmenom ,pour quelques Places qu’ils tiennent 
furleriuage de la mer, qui n’eft du tout rien en 
comparaifon du refte de Mnde. 

Les deux principales villes du Roiaume font 
Agra,& Laor ,1e Roy paffe ordinairement l’hiucr 
en la première , & l’été en la fécondé. Elles ne font 
pas éloignées l’vne de l’autre, on dit quelles font 
toutes deux fort grandes & fort belles.Noftre com- 
pagnie a vn grand College dans la ville d'Agra; 
qu’vn forthonefte Arménien nommé.... a fondé 
depuis enuiron trente ans : nous y auions aupara- 
uantvne Million où ce grand Martyr le Reuerend 
Pere Rodolphe Aquauiua trauailla quelque temps, 
auant que d’aller à Salfette, où il couronna fafainte 
vie, d’vnc tres-glorieufe mort. Le R. P. Ierôme 
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Xauier luyfiicceda dans ce bel employé demeu- 
ra trente ans dans Agra,ouàuxenuirons, toujours 
fort bien venu du Mogor. 

Surate eft vne ville des plus confiderables de 
cét Etat à caufe du grand port, qui elt l’vn des 
plus commodes de tout l’Orient: c’eft là que i’ay 
veu des Marchands de toutes les nations du monde, 
qui y trafiquent auec feureté , fans qu’il y faille 
craindre les Anglois ou les Hollandois qui font 
contrains de demeurer dans la reteauë , parce que 
le Mogor ,qui veut que toutes les nations vien- 
nent à ce port auec aflurance , les chaflèroit bien 
loin, s'il fçauoit qu’ils eufl'ent fait le moindre deplai- 
fîr à ceux qui viennent pour le trafic. 

On y trouue les plus belles marchandas du 
monde -, il y a quantité dediamansque l’on porte 
de Colcouda qui n’en eft pas loin, & où eft la mine 
de ces pierres les plus precieufes du monde , les 
foies de la Chine, les toiles de cotton , toute 
forte d’cfpiceries , & en vn mot tout ce que l’O- 
rient a de plus exquis. 

Dans ce grand abord de nations il eft neceflàire 
que l’on y trouue toute forte defuperftitions : aufli 
permet-on à chacun de viure à fa mode. Le Prince, 
& quafi tous les principaux font Mahometans. I’y 
ayveuneantmoins plufieurs Païens d’vne certaine 
maniéré que ien’ayiamais veüe ailleurs. Ils ont vn 
foins extraordinaire de nourrir les chiens, les chats, 
les rats , &c tous ces autres vilains animaux dont 
nous auons horreur : il n’ont garde de tuer iamais 
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aucun moucheron , fourmy , ny pulce. le les ay 
veu {ôuuent donner a manger aux rats : on ne 
fçauroit leur faire vne plus grande menace, que de 
leur parler de tuer vn rat ; il n’y a point de fommc 
d’argent, qu’ils ne donnent pourempefcher la mort 
de ce bel animal. Voies n ceux qui vendent la 
•mort aux rats, feroient bien venus parmy ces peu- 
ples. 

Leurs Préfixes s’apellent Iogues , ils vont nuds 
ils portent de grands cheueux iufques à terre-, & leur 
corps couuert de boiie : ie vous afTeure que ie ne 
vis iamais rien de fi laid &de fi vilain . Us ont toû- 
jours en main de grands e'uentaux de plume dont 
ilsfeferuent pour balier la terre , pour la crainte 
qu’ils ont de tuer quelque moucheron, ou quelque 
fourmy. le ne pouuois voir cela fans horreur, ôc 
fanscompaflion. 

le trauaillay autant que iepeus à leur faire con- 
noifirc leurs folles erreurs -, maisie n’y gagnay rien, 
parce queperfonne ne fe voulut rendre àlaveritéi 
maisauant que le nauire Anglois fùfi preft. Dieu 
me donna vne bien grande confolation par l’ariuée 
de nos Peres,qui vinrent de Goa,& s’arrefterent 
quelque temps auec moy dans Surate. 

Il y enauoit trois qui quelques iours apres par- 
tirent pour le College d’Agra, à quarante iournées 
de Surate: le premier eftoit le Pere Antoine Botel 
Portugais , perfonnage de grand mérité & de grand 
crédit ; deftiné pour eftrc Vifiteur & Re&eur du 
College, qui eft en cette ville capitale de tout le 
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Roiaume, les deux autres elloient ieuneshommes 
de'ja Préfixés , & bien capables d’apprendre les 
langues du pais , le Pcrc Antoine CcsKi Alleman, 
& le Pere Henry Bufcé Flaman: les lettres que i’ay 
receües à Rome depuis peu , nous racontent les 
grands fruits que ces trois Peres font par leurs tra- 
uaux dans lètatdu Mogor. 

Le quatrième ètoit le Pere Torquato Parifiano 
Italien ,qui venoit de'guifé en marchand Anglois, 
ôealloit iufques au port de Suaken fur la frontière 
d’Ethiopie, pour fecourirles pauures Chreftiens de 
cette Eglife afligée, & leur apportoit me'me quel- 
ques foulagemens temporels, que le Seigneur Al- 
phonfe Mendcz Patriarche d’Ethiopie , leur en- 
uoioit. Les Anglois qui feeurent le deflein de ce bon 
Pere, le fauorilerent fi bien , quils nefe contentè- 
rent pas de luy donner place dans leur nauirejmais 
encore quand ils furent dans le pais ,ils le feruirent 
de tout ce qu’ils purent, & mefme fçaehant que les 
Mahometans auoient deflein fur fà vie, ils le re- 
tirèrent de leurs mains, & le mirent en lieud’aflu- 
rance. 

C’eft vne chofe inutile de dire la ioie <jue nous 
eûmes tous cinq de nous voir apres le départ des 
trois autres. Le Pere Torquato , & moy joignîmes 
nosfoings pour combatre les Idolâtres dans leurs 
erreurs ; mais lefrui&fut petit ,& toutes nos pei- 
nes prefque inutiles. 
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Chapitre XIII. 

Mon départ de Surate influes en Perfe. 

1 'Attendis donc quatre mois entiers dans Surate 
quelenauire Anglois fùft preft,pourme mener 
en Perfe, d’où ie m’eftois refolu de prendre le 
chemin par terre à trauers toute la Perfe, la Me- 
die,les deux Armenies, & la Natolie iufques à 
Smirne ; parce que ne trouuant point de vailTeau 
qui fuft preft à doubler le cap de bonne Efperance, 
ie crus qu’il eftoitàproposde venir en Europe par 
vn chemin qui eftoit plus fâcheux , mais qui fe- 
roit plus court. 

Apresauoir pris conge du ReuerendPere Zenon 
a qui ie me reconnoiflois eftre fi e'troitement obli- 
gé, & du Pere Torquato Parifiano , qui attendoit le 
nauire Anglois pour Suakcn , nous partîmes le troi- 
fiéme iour de Février pour aller en Perfe. Ce fut la 
troiftéme fois que Mellieurs les Anglois mereceu- 
rent dans leurs nauires : où ils continuèrent à me 
faire toutes les courtoifies que ie pouuois non pas 
efperer , mais defirer. La nauigation dura iuftement 
vnmois , nous pafsâmesàla veüe d’Ormus, & prî- 
mes terre à deux lieues de là , c’eft à dire à Comoran. 

Ormus , comme tout le monde Icait , eft vne pe- 
tite Ifle fur l’embouchure du goîphe Perfique, ou la 
terre eft toute brùle'e, & ne porte du tout rien à cau- 
fe des chaleurs exceflïues : il n’y a que du fel , où le 
Soleil venant à donner, il brûle tout, il y a de grandes 
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montagnes qui la mettent àcouuert du vent, de 
façon, que toute l’Ifie a vn air fi chaud, qu’il femble 
quafi comme vnefournaife. 

Mais nonobftant la flerilité delà terre & l'incom- 
modité de Pair, cette Iileertoit pleine de richeffes, 
pendant que les Portugais l’ont tenue, le port y eft 
fi bon & u commode que l’on difoit ordinairement 
que fi le monde eftoitvne bague, Ormus en feroit 
la pierre precieufe : l’abord des Marchands y eftoic 
incroiablc , pareequ’ils venoient de la Chine , des 
Moluques , & de toutes les Indes Orientales -, tou- 
te laPerfe , l’Arabie, l’Armenie y enuoioient leurs 
marchandifes, & les Anglois ,Hollandois Portu- 
gais , trouuoient vn merueilleux auantage dans ce 
trafic , où l’on pouuoit auoir tout ce que la terre a 
déplus précieux ? Mais depuis que le Roy de Perfe 
l’a o fléaux Portugais par le fecours des Anglois, il y 
a enuiron trente ans , cette lfle aeûé entièrement 
defertée , le Perfan a mieux aimé tranfportcr 
tout ce trafic à vn port voifin qu’on apelle Co- 
moran , on le nommoit autrefois Bandelké, c’efl la 
oùnousarriuâmesau commencement de Mars, de 
lan mil fix cens quarante huid. 

I’y fejournay peu de iours , puis ayant rencon- 
tré la bonne compagnie d’vn François , & d’vn 
Flaman qui alloient a Afpaan,ie meioignis à eux, 
commençant mon chemin par terre -.ils eftoient 
tous deux Caluinifles, mais hors de cela très hone- 
flesgens. le ne perdis point doccafion par les che- 
mins de leur faire conoître leur erreur: mais ie n'en 
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eus pas le contentement que ieïouhaittois.' 

Apres auoir marche quelques ioursauant qu’ar- 
riuerà Chiras, i’eus vne rencontre pour laquelle 
i'ay depuis béni Dieu mille fois. I’eftois à pied di- 
fant mon office , allés loin de tous ceux de ma 
compagnie: ic vis fur le chemin vn homme de fort 
bonne mine, bien monte, vertu en Perfan, por- 
tant le turban, la verte, le cimeterre, la barbe lon- 
gue & quarrée , ie le prenois pour vn Seigneur Per- 
fan, ou Arménien. 

Il reconut , voiant que ie portois vn chapeau & 
vne robe noire , que i elbois Preftre venu d’Euro- 
pe, il mefaliia fort ciuilement en latin , fa pronon- 
ciation me fit connoirtre qu’il cftoit François , ie 
luy répondis aufli-toft en noftre langue, il en fut 
11 rauide ioye , qu’il déccndit de cheual, nous nous 
embrafsâmes & nous entretînmes enuiron vne 
demy-heurc fi agréablement , que nous contractâ- 
mes en ce peu de temps vne amitié queieconler- 
ueray fort chèrement toute ma vie. 

C’eftvn Gentil-homme Angeuin nommé Mon- 
iteur delà Boulaye, qui a depuis peu de mois mis 
au iour vn très beau liure de fes voiages, où il fait 
voir auec autant de fidelité , que de netteté d’ef- 
prit , la conduite qu il a montrée dans ces Roiau- 
mes fi differens. Il a trauerfé la plus grande partie 
de l’Europe , de l’Afie & de 1 Afrique , il s’eft trouué 
parmy les Turcs, parmy les Arabes, parmy les Per- 
fans,les Arméniens, les Indiens & autres nations 
les plus barbares du monde* il a par tout eu tant de 
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prudence & tant de vertu, qu’il a conferué inuio- 
lablemcnt fa Religion & fa confciencc , gagnant 
neanmoins le cœur de tout le monde, & failant voir 



qu’vnbon Chrcfticn &vn bon François peut tra- 
uerfer le monde, fans auoir aucun ennemy. 

le l’ay depuis rencontré à Rome , où Monfei- 
gneur le Cardinal Capon luy failoit les mefmes 
honneurs qu’il feroit à vn de lès proches : il eft ar- 
riué à Paris à mefme temps que moy , & par vn 
nouueau bon-heur , il me fait ciperer que i'auray la 
confolation de l’auoir pour compagnon dans le 
grand voiage que ie m’envay faire au premier iour 
iufquesàlaChine. 

Nous rencontrâmes furie chemin vnc fort gran- 
de & belle ville nommée Chiras, où l’on dit que la 
CourdePerfea efté longtemps : i’eus la confola- 
tion d’y pouuoir dire la Méfié dans vne petite cha- 
pcle desPeres Carmes Déchauflcz, apres auoir dc-^ 
meure deux mois entiers fans la pouuoir dire. 



Chapitre XIV. 

Nojlre arriuèe en U capitale de la Per je nommée ydjpaan. 

N Ous allâmes toujours depuis Comoran à 
grandes iournées fans nous repofer, & nean- 
moins il nous falut emploier trente iours pourari- 
uer à la principale ville de Perfc, qu’onapelle Af- 
paan, où nous entrâmes le 15. d'Auril de lannee 
mil fix cens quarante huit. le puis dire que c efi vne 
des plus grandes & des plus belles villes que l'aie 
yciics dans le monde. R r ij 
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il y avne fi grande abondance de peuple, que 
toutes les rues iont toujours pleines, le Roy eftoic 
alors allé à la guerre contre le Mogor, fur lequel il 
vouloir prendre vne forte place nommée Candaar, 
à la frontière des deux Roiaumes; ilauoit vne ar- 
mée de quatre cent milles hommes, dont vne gran- 
de partie eftoitfortie d’Afpaan. 

Neantmoins la foule du peuple eftoit fi grande 
par toutes les rues , qu’il ne m’euft point efté poffi- 
blesdeles trauerfer , fi ie n'eulfe eu la compagnie 
de quelque valet, qui alloit deuantmoy pourfen- 
dre la preffe. 

Toutes ces rues font droites &c fort larges , les 
baftimens y font magnifiques, au milieu delà vil- 
le il y a vne belle place quarrée comme la place 
Roialede Paris, mais notablement plus grande: el- 
le elt bien deux fois comme la place Nauonne que 
i’ay veuëàRome. Les maifons y font toutes égales 
bien peintes ou dorées par dehors auec vne grande 
Galerie qui régné tout a l’entour. 

Mais il n’y arien de plus magnifique qu’vn grand 
chemincouuert d’vne bonne lieiie, rempli de bel- 
les maifons , par où l’on vadepuis Afpaan iufques 
à lulfa la neuue,où le Roy à loge les Arméniens, 
comme ic le diray . L’on y void les iardins du 
Roy de Perfe , que l’on dit eftre fort beaux-, mais 
ie n’eus pas la curiofité de les aller voir , aulfi 
peu que fon Palais qui eft dans le coeur de la ville 
d’Afpaan. 

Je trouuay dans ce grand abord de toutes les na- 
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lions du monde, fi peu de Catholiques , qu'il y 
auoit quafi autant de Religieux ,que d'autres Chre- 
ftiens laïques, l’eus grande conlolation d’y voir 
trois beaux Conuens de Religieux, qui ont l'exer- 
cice libre de leur Religion ,& qui paroiflfent chacun 
en leur habit , fans que perfonne leur face le moin- 
dre outrage. Le Roy les maintient dans cette liber- 
té aulfi grande qu’ils pourraient auoir en France. 

Uyavn beau Conuent des ReuerendsPeres Au- 
guftins, que le Roy de Portugal y a fait bâtir, auec 
vne Eglife fort iolie-.lesR. Peres Carmes Dechauf- 
fezen ont vne autre, où ils font dix Religieux qui 
trauaillent auec grand zele.Letroifiéme appartient 
aux R. Peres Capucins qui alors eftoient cinq, tous 
François , aulfi eft-ce le Roy qui les entretient en 
ce pays. Ils me prelferent de loger auec eux, i’eulïè 
très volontiers accepté la gracequ'ils me faifoient fi 
ie neufle pris garde qu’vn de leur Religieux fortoit 
de leur maifon pour me donner place: ie n’eus gar- 
de foufrir qu’il s ’incommodalfent. Les Peres Augu- 
ftins , qui eftoient plus au large me rcceurent à bras 
ouuerts*. i'eus la confolation d’eftre en leur com- 



pagnie iufques à mon départ , & de ioiiir de leurs» 
bons exemples. 
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Chapitre XV. 

Des efperanccs que les ouurier s Euangehques peuuetu auoir 
de trauailler dans U Perfe auec fucce's. 

T Lyalong-temps que la grandeur du Roiaumé 
de Perfe eft fi conuë, qu elle fait vne des plus 
belles parties del’hiftoire. le me perfuade que tant 
deperionnes pleines dumefme zele qui a brûlé les 
cœurs des Apoftres feroient rauies d’aller en ces 
belles terres emploier leur fang,& leur vie, pour y 
prêcher I e s v s-C hrist, qui en a efté chafle 
par Mahomet ,& faire reuiure laFoy Chreftienne 
dans ces campagnes, qui ont elle arro fées du fang 
de tant de Martyrs. 

Mais on fe figure qu’il n’y a rien du tout à ga- 
gner parmy tous ces peuples , qu’on ne fçauroit 
parler à perfonne de prendre le chemin de falut, 
qu’on ne foit incontinent empalé -, que c’efl: par 
cette malheureufe maxime que les Mahometans 
ferment les aduenües à tous ceux qui leur vou- 
draient faire voir les lumières de l’Euangile , & 
qu’en fuitte tout ce que peuuent attendre ceux qui 
vont en Perfe , c’eft de viure dans l’oifiueté, ou bien 
de mourir tout incontinent. 

le fuis obligé de dire mes fentimens là de{ïùs,& 
de détromper ceux qui fous cette faufTe creance per- 
dent l’occafion de gagner de belles courones par 
l’accroiffement du Roiaume de I e s v s-C hrist. 
Quon fçache donc que i’ay veu dans la capitale de 
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laPerfedes Rcliigieux de fix ordres difFerens qui 
marchoient publiquement auec leur habit, & qu'ils 
auoient la liberté de dire la Melle , faire lOricc, 
prêcher, comme ils euflent fait dans les villes 
d’Europe les plus Catholiques. 

Il y a dans ces grandes villes vn nombre infiny 
d'eft rangers, qui ne font point Mahometans, & 
que l’on peut conuertir fans aucun danger. Il eft 
vray que le Roy de Perfe ne foufFriroit pas que 
ceux quifontprofeflïonde fafeébe, & quilontari- 
uez à 1 âge de raifon , embralFalTent ouuertement 
noftre fainteFoy; mais il ne tient pas pourtant cet- 
te grande rigueur que tiennent les Turcs: il permet 
lesdifputes delà Religion, & perfonnen’dî repris 
oumal traité pour auoir condamné les fuperftitions 
de Mahomet. Cela peut dire fort vtile pour en 
conuertir plufieurs,quife retirent de leur pais ,& 
vont àGoa ou autres terres des Portugais. 

Outre cela quand les Mahometans mcfmes ont 
leurs enfans bien malades, ils permettent ailément 
qu’onlesbaptife, i’ay connu dans Afpaan vnPe- 
re Carme Flaman , nommé le Pere Denys , qui 
auoitparcemoien mis en Paradis quarante petits 
enfans morts peu apres qu’il leur eult donné le 
Baptême. le vous laifTe à penfer fi ce bon Pere a 
perdu fa peine , aiant deliuré des Limbes quaran- 
te créatures innocentes qui reconoîtront éternel- 
lement quelles luy font redeuables de leur falut. 

Et ils ne font pas feulement cela pour leurs en- 
fans; eux mefmes quand ils font malades, fe font 
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porter aux Eglifes, où ils ofrent des cierges: iîs veu- 
lent que nos Preftres recitent fur eux l’Euangile, 
Dieuafouuentrendulafanté aces perfonnes , qui 
la luy demandoient, fans le bienconnoître. 

Mais ceux que l’on peut particulièrement aflifter, 
font les pauures Arméniens , qui font Schémati- 
ques & Heretiques Eutychiens. On leur peut faire 
quitter leur erreur, fans rien craindre, & toute la 
Perfe en eft fi remplie, qu’on en void quafi autant 
que de Perfans mefmes, parce que le Roy de Perfe 
Sciabus faifant la guerre contrele Grand Seigneur, 
eut crainte que les Arméniens nefemiflent de {on 
party,& pour l'empefcher, il les fit fortir de leur 
terre pour les loger dans fes Etats, où il leur donna 
des villes. le difois tantoft qu’il auoit fait auprès 
dAfpaan lulfa la neuue, où il y a vn très-grand 
nombre d’Armeniens , qui ont des Eglifes fort 
bien ornées , où ils viuent dans vne pleine liberté 
pour leur Religion. 

Il eft vray qu’ils font fort mal traitez en leur per- 
fonnes & en leurs biens: on les ruine par des tributs 
qu’on leur fait paier, & s’ils font fi pauures qu’ils 
n’aient pas moien de les paier, on les tourmente à 
coups de baftons, iufquesàce qu’ils rendent l ame, 
ou qu’ils quittent la Foy delEsvs-CHRisT:ce 
qu’ils ne fonthelasi que trop fouuent. 

Cesmiferables exercent vne autre tyrannie bien 
infupportables enuers ces pauures efclaues ; ils 
choififlent les plus beaux enfàns qu’ils aient, ils les 
enferment dans le Palais de leur Roy ,fans qu’ils 
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piaffent iamais connoître leur parens , ny faire pro- 
reflion d’autre Religion, que de celle de Mahomet. 

Il fautauoüer pourtant que ces Arméniens font 
tres-dignes de compaflion dans leurs erreurs , & 
dans leurs miferes: la plus part n’ont iamais ouy par- 
ler duPape & ne fçauent aucunement s’ils font dans 
l’erreur. Ils ont vn foin Ci particulier défaire leurs 
prières, & de garder leurs ieûnes , qu’ils ne s’en dif- 
penfent pour chofedu monde, quoi qu'ils foient in- 
comparablement plus rigoureux que les noftres. Ils 
ne mangent ny chair,ny ceufs,ny laitages ny mefme 
du poiflon,ny de l’huile : ils ne boiuent point devin 
dans tout ce temps-là , ils ieûnent pendant tout 
l’Aduent aufti bien que le Carefme, &ne fe con- 
tentent pas de ieûner le iour deuant la fefte de quel- 
ques Saints, mais la vigile dure vne Semaine tou- 
te entière. 

Ils gardent la mefme abftinence les Mecredis,& 
les Vendredis, àlareferue du temps depuis Pafques 
iufques à la Pentecofte , auquel les fecuîiers ne lont 
pas obligez à s’abftenir des viandes ordinaires. On 
a conté que ceux mefmes qui ne font pas Religieux 
ieûnent par obligation fix mois & trois iours de 
l’année : les Religieux en ont beaucoup plus , Sc 
tous les gardent auec tant de rigueur, que Ci quel- 
qu’vn vient à les rompre , les Preftres le puniflène 
fort feuerement. Il eft vray que i ay remarqué, que 
leur ieûne ne confifte qu’en la feule abftinence de 
ces viandes j mais ils peuucnt manger plufieurs fois 
le iour. 

Sf 
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Ils acoûtument leurs enfans mefmesauantl âge de 
raifon ace icunc fi rigoureux , &les malades ne s’en 
difpenfent que fort rarement, comme ie lay veu 
moy-mefme: ils difentque c’eft la meilleure méde- 
cine que le Médecin leur puifle ordonner. 

Voila cequei’ay veu des ieûnes des Arméniens; 
ce que i’ay bien voulu dire pour auertir ceux qui 
ont le zele de s’apliquer à leur conuerfion , qu’ils ne 
gagneront du tout rien auec eux , s’ils ne prennent 
la refolution de garder toutes ces abltinences: il 
ne faut pas que perfonne penfe pouuoir gagner 
à Dieu aucun Arménien, s’ils ne luy fait voir qu’il a 
le courage de leuner aufli bien que luy. 



Chapitre XVI. 

Comme nous partîmes de Terfe , trauersames toute U 
Me die , £>r /’ Arménie Supérieure. 

1 E fus oblige de fejourner enuiron trois mois à 
Afpaan , pour attendre vne Carauane d’Arme- 
niens lanslaquelleicnepouuois pas trauerfer auec 
alfurancetantde Roiaumesqui me reftoient à paf- 
fer , & mefme tous mes amis voulurent que ie quit • 
ta(Te mon habit , pour me déguifer en Arménien, 
de peur que les Turcs ne me fiflent quelque deplai- 
fir payant par leurs terres. 

Le iour du départ finie vingt-neuuiéme Juin iour 
de la felte des Saints Apoftres Saint Pierre, & Saint 
Paul. l’eus bien befoin de leur protedlion , citant 
tout feul Catholique, en toute cette compagnie 
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de cent cinquante voiageurs; nous allâmes pour- 
tant fort heureufement , & apres vn mois entier de 
voiage ,nous arriuâmes en la belle ville de Tauris, 
qui elt comme l’on dit l’ancienne Ecbatana, Capi- 
tale du R oiaume de Medie. 
le n’ay point veu dans tous mes voiages ,de ville 

{ >lus grande, plus peuplée, plus marchande que cel- 
e là , & où toutes chofes foient à meilleur marché, 
l’ay veu moy-mefme que pourvn fol nous auions 
autant de pain qu’vn homme en peut manger en 
vne femaine : nous y demeurâmes quinze iours, & 
fortîmesle iourde l'Alfomption de laSainte Vierge. 
A près quelques iours nous entrâmes dans T Armé- 
nie Supérieure tenue par le Perfan, & rencontrâmes 
Iulfa l’ancienne , qui eftoit la capitale d’Armenie, 
dépeuplée depuis peu, comme iedifois,par le Roy 
de Perle. 

Hors des murailles de cette ville, qui maintenant 
n’cll qu’vn defert ie vis vn beau monument de l’an- 
cienne pieté des Arméniens : C’eft vne campagne 
fort cftenduëoù il y a pour le moins dix mille tom - 
beaux de marbre , merueilleufement bien trauail- 
lez. Sur chacun on void vne grande pierre de mar- 
bre blanc de douze pieds de hauteur, & huit de 
large , grauée de plufieurs belles figures , & au delà 
lus vne grande Croix: Cette grande quantité de 
marbre eft fort belle à voir. 

Vn célébré Do&eur parmy les Arméniens; de 
ceux qu’ils apelent Vertapietez,auoit baftivne Egli- 
fe fur vne montagne voifine , & y auoit acquis 

Sf ij 
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beaucoup de réputation viuant en ce lieu déféré 1 , 
éloigné du commerce des hommes. Il auoit elle au- 
trefois à Rome , où! on diloit qu’il auoit bien amafle 
de l'argent. Aufli toftquilfçut que l’eftois arriuéà 
lulfa,ilmevintvoir auec beaucoup de courtoifie, 
& voulut à toute force que iallaflevifiter fon Egli- 
fè: Il me prefla de m'arefter quelqucsmois aucc fuy, 
me promettant qui! me meneroic afTeurement à 
Rome. le l’en rcmerciay, parce queie me tenois 
bien plus a fleuré auec ma Carauane d’Armenicns. le 
priscongé de iuy ,& ievis vnc protection de Dieu 
très particulière fur ma conduire, parce que quel- 
ques ioursapresque ie 1 eusquitté,les Turcscroians 
qu’il eftoitvenu de Rome auec la bourfe bien gar- 
nie, firent vn complot de 1 aller maflacrer la nuit 
pour auoir fon argent; ce qu’ils firent, & tuerent 
tout fe qui fe rencontra dans fa maifon. I’eufle fans 
doute elle de la partie, fi Dieu ne m euft infpiré de 
ne croire pas le confeil que ce bon docteur me don- 
noit. 

Nous fortîmes de Iulfa quelques iours apres ,& 
ariuâmesfur le commencement de Septembre de 
l’an mil fix cens quarante-huit, ila principale ville 
d’Armenie qu’onappelle Iruan : elle eft iuftement 
au pied de la grande montagne que l’on dit eftre 
celle, où l’Arche de Noë repofa apres ledeluge: & 
de vray elle eft fi haute que perfonne ne peut aller 
au deflus, fans eftre en vn manifefte danger de (a 
vie , à caufe du grand froid qu'il y fait: on 1 appelle 
No. Les neiges y durent toute l’annce : ils difcnc 
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«[uc fur la cime, il refte encore vnc partie de l'Ar- 
che deNoc maisi’ay peine de le croire, puifque 
l’on dit que perfonne n y peut aborder. le crois auilV 
peucequ’vne perfonne confiderableme dît,quau 
pied de la montagne où l’on tient que Noë fit fon 
lacrifice , il y avn endroit , où fe voyenc des arbres 
qui n’ont point d’autres fruits que des croix. Pro- 
che de cette montagne les Perians ont vne fortc- 
refle que les Turcs leur prirent , il y a quelque 
temps; mais depuis ils l’ont recouurce,&: fi bien 
fortifiée qu’on dit quelle eft imprenable. 

fauois conduit fort heureufement iufques là 
mon petit Chinois que l’auois baptifé à Macao, 
&que ie menois à Rome, neantmoins quelques 
Arméniens mesamisme confeillerent de ne le con- 
duire pas plus auant, parce que quelques Turcs qui 
eftoient en noltre compagnie, voians fon nez fort 
petit, &fon teintvripeu bafané, comme font tous 
les Chinois, s’eftoient perfuadez qu’il eiloic Tar r 
tare & Mahometan , & auoient reîolu de le rete- 
nir , quand nous ferions arriuez aux terres des 
Turcs. 

Cela me donna grande apprehei/fion de perdre 
ce ieune homme, qui eft de très- bon naturel, & 
d’vnmerueilleux efprit. l’apris que nous auions va 
Archeuefquc Catholique del Ordre de Saint Do- 
minique dans la ville de Naxiuan, à quatre tour- 
nées d’iruan , où Ion dit que les hommes apres le 
deluge firent leur premier fejour. le m’y en allay 
prendre confcil de ce que fauois à faire dans cette 
rencontre. S f iij 
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Aulfi- tort que ce bon & vertueux Archeuefque 
feeut mon armée, il n’attendit pas que ie l'ailafle 
voir en Ton logis * il s’en vint au mien auec des té- 
moignages d’vne tres-grande charité , il me pria 
d’aller auec luy dans vn Monaltere voifin des Pe- 
res de Saint Dominique, ou il y a vingt-deux Reli- 
gieux de très bonne vie. 

Quand ie leur eus dit la caufe de ma vernie, & le 
danger où eftoit mon Chinois de tomber entre les 
mains des Turcs , Monfeigneur T Archeuefque 
me dît qu’il faifoit delfein de faire vn voiage à Ro- 
me dans moins de fix mois , & qu’il me promettoit 
d’y conduire mon Chinois auec toute lalïùrance 
qu’il pourrait , que ie le lailfalfe entre fes mains, 
qu’il en auroit loin comme de fa perfonne pro- 
pre. 

le ne pouuois pas fouhaitter vne rencontre plus 
fauorable, pour mettre en alfurance ce ieune- 
homme;ielelaiflày entre les mains de ce charita- 
ble Archeuefque, & de ces bonsPeres, qui le gar- 
dèrent fix mois entiers, Ôc qui eurent pour luy tou« 
te la charité qu’on pouuoit defirer. Us luy aprirent 
fi bien l’Armenien que depuis paflànt aux terres 
des Turcs , & ellant produit deuant diuers luges, 
qui le vouloient faire palier pour Tartare , il parla 
toujours fi bon Arménien , que l’on crut qu’il 
efteit véritablement né en Arménie. le leur en ay 
vne tres-grande obligation ; car mefme Monfei- 
gneur l’ Archeuefque n’aiant pas peu faire le voia- 
ge à caufe d’vne maladie, ces Pères conduifirent 
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"ce ieunê homme Chinois iufques a Smyrnë , ou 
nos Peres prirent le loin de me l’cnuoier à Rome 
en fort bonne compagnie. Dieu fçair la ioie que 
i’eusde l'y voir au commencement de l'année mil 
fix cens cinquante, iuftement feize mois apres que 
ie l’eus laifle en Arménie. 



, Chapitre XVII. 

D’vn célébré monajlere d’arméniens , du Patriarche 
d'jirmenic , comme ie marrcjlay à Iruan 
pour vne grande maladie. 

Q Vand i’eusmismon Chinois entre les mains 
de ces charitables Peres , ie m’en retournay 
à Iruan , où l’on me fit voir le plus célébré mona- 
ftere de Religieux qui foit en tout le Roiaume. Il 
eft àtroislieües de la ville fur le grand chemin, l’on 
y vient en deuotion de tout le pais , & particuliè- 
rement les marchands qui veulent entreprendre 

Q uelque voiage, viennent en ce lieu qu’ils eftiment 
int, pour demander à Dieu les grâces neceflai- 
res pour le bien faire, & ne manquent pas d y ofrir 
de beau prefens. 

Les moines y font en grand nombre. le vis par- 
myeux deux fort belles choies, qui me faifoient 
auoir compâlfion de, l’erreur où ils font engagez: 
la première eft que toutes les nuits ils fe leuent tous, 
quelque rigoureux que foit le froid , & de quelque 
âge qu’ils puisent cftre , ils demeurent au moins 
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cinq heures au chœur, où iamais ils ne manquent 
de reciter tout le Pfautier , outre plufieurs Leçons 
tirées de diuers liures , qui font vne grande partie 
de leur Office-, l’autre eft vn ieûne fi ri^oureux,qu’ils 
ne fe contentent pas de ces grands ieunes , que i’ay 
dit élire communs à tous le pais ; mais la plus parc 
d’eux ieune quafi toute leur vie, à la referue de cinq 
ou fix principales Fciles de l'année. Ces deux chofes 
font que chacun les eftime Saints-, lesMahometans 
mefme les ont en vne finguliere vénération , & 1 oa 
me difoit que le Roy de Perfe a donné vn grand 
reuenu pour leur entretien. 

Neanmoins ie remarquay qu’ils font tous extrê- 
mement ignorans,il$ n’entendent du tout rien en 
la vie fpirituelle , & ils n’ont pas la moindre teintu- 
re des fciences.Ie vous laiffe a penfer fi le peuple 
doit eftre fçauant , aiant de fi mauuais maiftres , 
qui fe contentent de fçauoir parler , & bien ef- 
crire en Arménien , &c quand ils fçauent ces deux 
chofes, ils pafTentpour de grands do&rurs. 

Le grand Patriarche d’ Arménie , qui fait le Pape 
dans ce pais , a fa refidence dans ce Monaftere : il 
fait profeflion d’eftre Catholique , encore qu’en 
effet il foit engage dans toutes les erreurs du pais. 
Il eft bien vray qu’on me difoit , qu’il auoit traité 
pours’vnir aucc lefouuerain Chef de l’Eglifequieft 
le vray Pape; mais les Doétcprs dupais le deftour- 
nerent de ce bon deffein. Il eftoit déjà fort âgé, 
& mefme il auoit choifi vn fucccfïèur en faueur 
duquel il s’eftoit démis de là charge. C’eft ainfi 

qu'ils 
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quils ont coutume d’en vfer , ne laiflànt iamais 
leur fiege vuide, quand ils meurent: neanmoins ce- 
luy-cyraifoit toujours les exercices de fà charge. le 
le vis vn iour allant à l’Eglife auec vne fort grande 
magnificence, il reuenoit d'vn petit voiage, tout 
le peuple l’accompagnoit auec pompe , le Clergé 
alloit au deuant , & chacun portoit de grands flam- 
beaux blancs allumez , les plus hauts que i’aie ia- 
mais veus. 

Toutes les cloches de ce Monaftere fonnoient 
vn beau carillon ■> auffi dans tout le pais il n’y a point 
d’Eglife où ilsfetrouue des cloches: àlareferuede 
ce Monallere, à qui les Mahometans l’ont permis: 
hors delà ils n’enfoufrent point en toutes leurs ter- 
res. Quand il fut arriué à l’Eglife , chacun luy venoit 
baifer la main : ie le vis confacrer de nouueaux 
Euefques. 

il me fit tant de careflês , que ic m’cfforçay 
plufieurs fois de traitter auec luy de fès erreurs 
pour l’en retirer: mais faute d’vn fidelle truche- 
ment, tous mes defirs furent inutils. Il y auoit bien 
dans ce conuent vn Arménien qui auoit autrefois 
fait fes eftudes en Pologne, mais il ne me voulut ia- 
mais rendre ce bon office , parce qu’il eftoit extrê- 
mement attaché aux erreurs d’Eutychés & de Diof- 
corus,cjui partent pour de grands faints en ce pais-là. 

Apres auoir attendu le temps propre pour parfir, 
iuftement fur le point que toute noftre carauane fut 
prefte,Dieu trouua bien moiéde m’arefterpar vne 
fi grofle fièvre que ie ne penfois plus qu’au grand 

Tt 
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voiagc de Paradis : mais ie n'en eftois pas encore 
digne. Le bon Dieu qui m’auoit donné ce mal, me 
voulut guérir tout feul. 

Comme i eftois dans la plus grande ardeur de 
ma fièvre, quatre Peres Carmes Defchauflez qui 
alloient en Perfe, arriuerent heureufement à Iruan, 
où i’eftois malade. Auflî-toft qu’ils feeurent 1 état 
où ie me trouuois,ils eurent la bonté de me venir 
voir. Cette vifite fi peu attendue & fi agréable, me 
remplit le cœur d’vne ioie fi fenfible qu’à l’heure 
mefme ie me fentis foulage , & peu apres entière- 
ment guéri : de forte que le lendemain ces bons Pe- 
res eftans venus en ma chambre , pour y dire la 
Méfie & me donner la Communion , parce que 
c’eftoit la fefte de tous les Saints , i’eus la force de 
dire moy-mefme la Mefle , &nouscontinuâmesde 
la dire enfemble pendant toute l’o&aue, excepté 
le dernier iour auquel ils partirent pour continuer 
leur voiage : ils furent fi humbles qu’ils voulurent 
tous quatre me faire l’honneur de Communier de 
ma main à leur départ. Nous nous embrafsâmes 
cordialement ,. & ie leur proteftay que c eftoit à 
leurs faintes prières que ie deuois ma guerifon. 



Chapitre XVIII. 

. Le 'volage par l'jirmenie Inferieure & 
par toute la Natolie. 

I L mefalut feiourner trois mois entiers dans Ir- 
uan , partie pour rccouurer ma fan té, partie pour 
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attendre compagnie, parce que nous auionsàtra- 
uerfer toute la Turquie, qui eftoit le plus dange- 
reux &le plus difficile de tout le chemin. Dieu vou- 
lut qu’aiant perdu ma première Carauanc, qui ne 
m’auoit pas peu attendre, pendant queie fus mala- 
de ,i’en trouuay vne autre aucc laquelle nous mar- 
châmes fort heureulement à trauers tout ce pais, 
que la cruauté des Turcs rend ordinairement fort 
fâcheux à ceux qui voiagent. 

Quand nous commençâmesàfortird’lruan, la 
neigecouuroit toutes les campagnes, & le froid me 
fembloit bien moins inlupportable que les gran- 
des chaleurs de la Zone Torride , où i'auois demeu- 
ré trente ans, fans iamais voir neige, & fans reffen- 
tir aucun froid qui m’obligeât à m’approcher dufeu; 
Il me fallut îcy changer de méthode, ôc trembler de 
froid, apres auoir pafïe quatre fois la ligne. 

Nous fortîmes de l’Armenie Supérieure , où les 
Perfansnc traitent point mal les voiageurs, pour 
pafTèr dans l’Eftat des Turcs, qui auoient fi peu 
d'hofpitalite , qu’ils ne nous laifloient point entrer 
en leurs villes: ils nous obligeoient de coucher fur 
la neige au milieu des champs , & bien fouuenc 
nous en eftions tout à fait couucrts. Mais à dire le 
vray, l’amour de I e s v s-C hrist fait trouuer 
toutes ces rigueurs bien fuportables. 

Apres dix-huit iournées nous eûmes moien d’en- 
trer en la ville d’Ariuzon , qui eft la plus belle, 8c 
la plus renommée de toute la baffe Arménie. 

Pendant ce chemin ie vis vn ieune-homme fort 

T t ij 
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moMe,& de bonne mine, qui fuiuoit à pied no* 
ftre Carauanc , & fe tenoit vn peu à lefcart : pour 
ji'eftre point troublé dans fa deuotion, ie tâchay 
del accofter pour leferuir en lame & au corps,ie 
luy promis de l'entretenir à mes dépens, & le priay 
de ne me quitter pas. 

Il eftoit Arménien né dans Conftantinople, d’où 
eftantforti pour mieux faire Ton falut , il eftoit en- 
tré en vne Religion d'Armeniens -, mais aiant efté 
fort tourment.- du Diable , fes Supérieurs auoient 
efté d auis qu'il allaft faire vn tour au pais de fa 
naiflance , pour y recouurer la paix auec la Gmté. Au 
refte il eftoit embarafle dans toutes les erreurs du 
pais , & il en auoit encore d’autres particulières, 
dontl’vne eftoit que perfonne n’eftoit fauuéque 
les Religieux. le le garday enuiron quarante iours 
auec moy,luyfaifant toutes les carefles que ie pou. 
uois pour gagner fon ame, mais il fe laifla tromper 
par quelques mauuais confeillers, qui luy perlua- 
derent de me quitter, fous pretexte qu’il vouloit 
prendre vn autre chemin. l’eus grand regret de le 
voir fi ôpiniaftre. Dieu peut-eftre luy fera la grâce 
de fe reconnoître. 

Nous fûmes obligez de fejourner quinze iours 
dans Arfuron : nous en fortîmes 1 onzième Ian- 
uier de lan mil fix centquarante neuf,& apres vingt 
iours de chemin, nous arriuâmes le dernier du mê- 
me mois en la ville de Togat, l'vne de plus célé- 
brés qui foit auiour d’huy dans la Natolie, 

Plufieurs dodeurs Arméniens me venoient 
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voir , &mefme oüirent volontiers les difcours que 
ie leurs faifois delà primauté du Pape fur tous les 
Patriarches , & fur tous les Euefques du monde. 
Quelques vnsfembloient auoir fi bien goûté mes 
railons, qu’ils me promirent de fè mettre en che- 
min pouraller à Rome. 

Noftre feiour de Togat fut de vingt iours en- 
tiers à caufe d'vne difficulté arriucc entre les con- 
ducteurs des Chameaux de la Carauane. Nous 
partîmes le vingtième de Février , & nous conv 
mançâmes à reprendre nofire lir bien mollet for 
la neige, que nous ne changeâmes point durant 
tout le chemin. Ces Arméniens nousfaifoient tou- 
tes les careffies qu’ils pouuoient. Nous commençâ- 
mes le Careimc, que ces bonnes gens obferuent 
rigoureufement, iâns iamais rompre leur ieûne :ie 
tachois de faire comme eux , encore que ie me 
trouuailè fi abatu que i’eftois fans force; & cette / 
vie dura quarante iours entiers. 

Apres que nous fumes fbrtis de Togat , nous 
rencontrâmes vn bourg rempli d’ Arméniens qui 
auoient elle tous Chrelhens , & qui depuis peu 
auoient quitté leur religion ,pour fe rendre Maho- 
metans,raifant ainfi tortà 1 e s v s-C fi r i st, & 
à leur confidence: Il n’y eut qu’vn bon vieillard , & 
deux femmes fort âgées quine fléchirent pas les ge- 
noux deuant Baal , ils auoient demeuré fermes en 
leur Foy nonobllant le mauuais exemple de tous 
leurs compatriottes : 'toute cette Eglife n'eftoit 
plus gardee que par ces trois panures perfonnes. 

Tt iij 
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Elles mevindrent voir toutes trois : ie les receit» 



auec bien de l’amour & de la vénération, les regar- 
dant comme desames véritablement fidelles à leur 



Maiftre. le lesconfirraay le mieux que ie pus dans 
les chofes neceffairesau falut, (ans les mettre dans 



le doute de celles qui font controuerfes entre nous 
& les Arméniens, qu’ils n ettoient point capables 
de comprendre. 

C'eft ainfi que ces pauures Arméniens viuans 
dans vne grande ignorance de nos myfteres,apres 
qu’ils fefontfepares du Pape, quittent auflî fortfà> 
cilement Iesv s- Christ pour fe donner à Ma- 
homet, à la moindre perfecution que leur font les 
ennemis du nom Chreftien. Des perfonnes di- 
gnes de foy m’ont dit , qu’en vne feule fois trois 
mille de ces miferables renoncèrent à leur Batéme 



pendant le régné de Xabas Roy. de Perfe qui les 
poufloit à cela , encore que par apres plusieurs fe re- 
pentans de leur infidélité quittèrent le pais pour 
pouucir rentrer dans l’Eglile qu’ils auoient nlaf- 
chement abandonnée. 



Chapitre XXI. 

Mon ariuée de Togat à Smjrne , de & Smyrne , à Rome. 

N Ous allâmes quarante iours entiers , par ces 
terres des Turcs, qui pourtant ne me firent 
iamais aucun outrage: ils me demandèrent allés 
fouuent de prier Dieu fur leurs enfans malades, ce 
queie faifois volontiers, &vne fois voiant vne pe- 



Digitized by Google 




Tmférne Partie. 

tite fille qui senalloit mourir , fous pretexte delà 
lauerauecvn peu d’eau tiede,iela batifay, pro- 
nonçant lecrettement les paroles Sacramenteles, 
elle mourut vn peu apres. l’eus cette confoladon 
deluyauoir ouuert la porte du Ciel par le Sacre- 
ment. 

Quand nous allions par ces grandes campagnes; 
i’eftois eftonné qu'il n’y auoit perfonne dans tous 
les villages que nous rencontrions : l'on me dit que 
la caufc de cette grande defolation cftoit la guerre 
des Vénitiens , pour laquelle le Grand - Seigneur 
auoit déjà dépeuplé toutes ces terres, n’aiant point 
d’autre moien de refifter à cette puiflante Répu- 
blique , de laquelle on parloit toujours auec véné- 
ration. On me demandoitfouuent, comment il fe 
pouuoit faire qu’vn Etat aufli petit queceluy desVc- 
nitiens refiftaft fi long-temps à toutes les forces des 
Othomans, & on m'afluroit que depuis le com- 
mçncemcnt de cette guerre plus de quatre cens 
mil Turcs y auoient perdu la vie. 

C’eft merueille comme depuis ce temps- là,lenom 
des Vénitiens eft venerable parmy les Turcs. le ne 
manquois pas de parler auec auantage de leurs for- 
ces 6c de leur valeur , leur faifant entendre que les 
Princes Chreftiens eftans tous en guerre , ils ne 
donnoient aucun fccours à Venife , qui de fes 
feules forces battoit les Turcs par mer & par 
terre. 

Enfin apresauoir voiagé par terre vn an moins 
yniour i'ariuay heureufement à Smyrne,l§ dixfep- 




<$6 Diutrs Vouées. 

tiémeMarsde l’année mil fîxcens quarante rieuÇ 
aiant commencé d’entrer en Perfe le dix-huitiéme 
Mars de l’année precedente mil fix cens quarante- 
huit. l’eus vne ioye incroiable d’y trouuernos Pe- 
res François, qui ont vne. belle refidence en cette 
ville. Ils me receurent auec tant de charité , qu’il 
neme refte point de paroles capables de reprclen- 
ter l'obligation que ie leur en ay , ils voulurent que 
ie parfaite auec eux la femaine-Sainte & les Feftes 
de Pafques. le vis le foin auec lequel ils s’em- 
ploioient au feruice de tous ceux qui veulent fe 
preualoir de leur trauail : ils inftruiloient les petis 
enfans qui eftoient plus fçauans que leurs peres, ils 
vifîtoient les malades , ils alloient aux pnfons , & 
encore qu’ils furent peu , leur charité remplifidic 
cette grande ville. 

Les Feftes de Palques eftant paflees , ie trouuay 
fort à propos vn vailïèau Génois , qui me porta 
heureufèment fur toute la mer Mediterranée, qui 
ne me fembloit qu’vn bien petit trajet à comparai- 
fon de ces grandes mers par lefquelles i’auois pafle. 
Nous rencontrâmes fur l'Archipel la flotte Véni- 
tienne compofée de vingt galères parfaittement 
bien années, &rde trois grandes galeaftès: Ce fut 
cette armée quidiffipa quelque temps apres,& mit 
endéroutte toute l’armée nauale des Turcs, &: qui 
porta l effroy iufqucsà Conftantinople. 

Nous cotoii mes la Sicile, paftames fous Mef- 
fihe: où nous vîmes auec horreur pendant vne nuit 
entier de* fiâmes quifortoient à grandes ondées de 

la 



Digitized by Google 




Troifiémc Partie. «y 

la montagne de Lipara, cela nous donnoic fujetdc 
penfer aux feux c'ternels , & de donner ordre de n’y 
eftre iamais condamnez. Enfin quand nous fu- 
mes à la veüe de Genes , ie fentis mon cœur treflail- 
lir de ioie, voianc ces beaux clochers, & tant de rares 
monumens de la pieté Chreftiennc. 

Mais ma confolation fut encore bien plus gran- 
de , quand ie fus dans noftrc maifon , où ie rcn- 
contray mes anciens amis , auec lefquels i’auois 
fait mon nouiciat & mes études à Rome. Apres 
auoir demeuré trente & vn an, fans nous voir, nous 
auionsvne fatisfàârion inexpliquable. l’eus lcmcf. 
mefujec de contentement a Milan, à Bologne & 
àLorete , où ie trouuois plufieurs de mes anciens 
compagnons. 

Ce fut en cette fainte Chapelc où tout mon 
cœur fe fondit de ioie, à l’autel de la fainte Vierge, 
de laquelle ie tenois tout le bon luccés de mes voia- 
ges. Apres y auoir remercié ma chere maîtreflè 
pendant quelques iours , i’allay droit à Rome , où 
i ariuay le vingt-feptiéme Iuin de la mefme année 
milfix cens quarante neuf, le ne dis rien de la con- 
folation qui remplît mon cœur, quand ie me vis 
heureufement venu en ce lieu le plus augufte de 
toute la terre, apres trois ans & dcmy de voiage 
parmy tant de dangers par terre & par mer ; tant 
de tcmpeftes , tant de naufrages , tant de prifons, 
tant de lieux deferts , tant de Barbares , tant de 
Paiens, tant d’Hcretiques :&tant de Turcs, tou- 
jours porté fous les ailes de la Prouidcnce , qui 

Vu 



Digitized by Google 




f 



358 Ditters Volages. 

nia défendu , & m’a preferuc auec des bontés Ci 
particulières queieme trouuois aulfi fort, & aulfi 
Frais apres tous ces trauaux, comme quand ie par- 
tis de Rome trente-vn an deuant pour aller aux 
Indes. 

le commençay auffi-toll apres mon arriuée de 
faire connoitre par toute cette grande ville le def- 
fein quim’auoit mené du bout du monde: iayeu 
le bien d’en parler fouuent à Noftre Saint Pere> 
qui a témoigné vn grand defir de nous affilier : i’e- 
ftois tous les iours à la porte de Meilleurs les Car- 
dinaux, pour leur reprefenter ces nouuelles Chre- 
llientés , qui leur tendoient les mains : pour leur 
demander le chemin de Paradis, il m’y a falu de- 
meurer trois ans , partie pour affilier à nos trois 
Congrégations Generales, partie pour les affaires 
de nos Koiaumes , demandant toujours des Euef- 
ques &c des Millionnaires , pour empêcher tant 
de perfonnes de le damner. 

Apresauoir aduancé autant qu’il m’elloitpof- 
fible toutes les affaires qui m’auoient ramené du 
pais le plus éloigné de toute la terre, i’ay recommen- 
cé pour la troifiéme fois le mefme voiage: mais ie 
n’ay eu garde d'y retourner leul maintenant que ie 
fuis vieux ,& quafi fur le point d'aller au tombeau. 

l’ay cru que la France eflant le plus pieux 
Roiaume du monde, elle me fourniroit pluneurs 
foldats pour aller àlaconquelle de tout l’Orient, 
& l’affuiettir ;iIesvs-Christ, & particuliè- 
rement que i’y trouuerois moien d’auoir des Euef- 
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ques, qui fhlTentnos pères ,& nos maiflres en ces 
Eglifes. le fuis fortideRomeà cedeflein 1 onziè- 
me Septembre de l'année mil fix cens cinquante 
deux , apres auoir baile' les pieds au Pape. 

. le fuis venu par Marfeille ,& par Lyon iufques 
à Paris qui eftàmonauis 1 abrégé ou plutolH’ori- 
ginaldetout ce que i’ay veu de beau dans tout le 
relie du monde. 

C’eft en ce chemin deLyon iufques à Paris que i’ay 
encore expérimenté vn effet très- particulier de la 
Prouidence qui m’a toujours ferui de guide & de 
mere. Il me raloit pour paroître en France auoir 
vn Ange tutelaire, qui me donnait vne entrée fa - 
uorable dans la Cour du plus grand Monarque de 
toute la terre. l’eus la rencontre à Roiiane de Mon- 
feigneur Henry de Maupas Euefque du Puy, 
Abbé de Saint Dcnys , premier Aumônier de la 
Reine: il eut la bonté de me tenir en fa compa- 
gnie pendant ce petit voiage. le vis en ce grand 
Prélat pendant onze iours tant de vertus ôc tant 
de bonté, que iecheriray toute ma vie lefouuenir 
de fon mente , cltimant que cette rencontre cft 
l’vne des plus heureufes de tous mes voiages. 

le n’eus pas pluftofl: public cette belle croifade, 
contre tous les ennemis delà Foy , qui font dans 
le lapon , dans la Chine , dans le Tunkin , 1 a Co- 
chinchine, & laPerfe, qu’aufli-toftvn grandnorrv 
bre d’enfans de Saint Ignace , animez du mefme 
efprit,qui a porté Saint François Xauier en trois 
cens Roiaumes , fe font embrazés de defir , pour 
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prendre la croix de leur maître , & l’aller arborer 

à ces extrémités de la terre. 

l’ay reccu vn nombre infiny de lettres de nos 
Peres , qui me ' demandoient d’eftre enroolez erv 
cette glorieufe milice , toutes nos cinq Prouinces 
de France ont efté remplies de ces genereus pre- 
tcndanSjils ont efcrità Rome , prié Dieu, folicité 
nos Supérieurs, ils en ont choifi vingt entre plu- 
fieurs qui vont partir dans peu deiours pour aller 
trauerler le monde. Ils font tous dignes de ce bel 
employ, qu’ils ont obtenu apres de longues priè- 
res animées del’efprit de Dieu qui les inuiteà ces 
beaux Roiaumes. Allons , mes Peres, Iesvs nous 
appelle pour eftre les inftrumens de la gloire 
dans le lalut de tant de peuples que le Démon 
luy a rauis. 

l’aduoüc que ic fuis indigne de fuiurc de fi 
grands horçmes , mais ieme réjouis demevoirpar- 
my des perfonnes fi zelces , qui repareront toutes 
les fautes que i ay faites en ce pais. Dé-ja les An- 
ges tutélaires du lapon , de la Chine, du Tunidn, 
& de tous les autres Roiaumes préparent les âmes 
aufquelles vous allez porter l’Euangile : vous al- 
lez comme lesRubins,lcs Sylueria , les Capcches, 
chercher vne mort qui ne foit pas ordinaire; vous 
allez comme les Xauiers,& les Bezers porter les 
lumières delà Grâce aux terres où le iour prend (a 
nailfance.Cefi: à moy d’admirer & d’imiter voftrc 
zele, & de me tenir heureux de vous pouuoir ren- 
dre quelque feruice dans cette genereufeentreprife. 
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C’eftce qu’attendent de nous tant de per/onnes 
de condition & de pietc, qui ont cmbrafle cette 
fairne ccuure comme la plus gloricufe que la Fran- 
ce ait veuë depuis plufieurs fleclcs. Ce font les 
defleins de cette grande Reine qui nous a donné 
plus de témoignages de fa bonté que nous n’en 
Içaurions iamais reconoître. C’eft à quoy a trauail- 
léauec tant de zele vne compagnie des plus vcr- 
tueufes Dames de Paris , qui nous ont cnfcigné 
par leur exemple , que les Dames peuuent trou- 
uer le moien de prêcher l’Euangile aux Indes, fans 
fortir de leurs maifons & de leurs ménagés. 

Ce n’eft pas encore le couronnement de tous 
nos deflcins, plufieurs grands & vertueux perfon- 
nagcs de Paris trauaillent pour nous auoir des 
Euefques. Nous efperons que Rome nous donnera 
au premier iour cette heureufe nouuelle : Mef- 
fieurs les Prélats on t pris cett e afaire à cccur , & ont 
témoigné par les lettres qu’il en ont efcrites au 
Pape , que la pieté des Eueiques de France eft ca- 
pable de porter l’Euangile vers l’vn & l’autre pôle. 

Il faut que Paris ait' cette gloire d’auoir porté au 
delà de tout l’Océan le flambeau de la vérité Chre- 
ftienne pour éclairer tant de peuples qui viuent 
encore dans lestenebres , de voir facrer des Euef- 
ques qui riaient point d’autres deflcins que de s’a- 
bandonner à toutes les fatigues d’vn grand voia- * 
ge &à vne vie pleine de trauaux , à laquelle leSau- 
ueur referue toutes fes couronnes. 

Tant de perfonnesde pieté quin’ont point d’au- 
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tre veuë , ny d'autre employ que de procurer U 
gloire de Dieu dans toutes fortes de bonnes œu,- 
ures ,ont creuque celle-cy auoit le mérité de tou- 
tes les autres : elle s’y emploient de fi bon cœur* 
que nous efperons au premier iour la voiracheuée. 
Ce fera le comble de toute la ioie quefattends en 
cette vie ,& le couronnement de tous les defleins 
que i’ay eus en tous mes voiages,oùie n’ay rien 
prétendu, comme dans tout ceLiure, que la plus 
grande gloire de Dieu. 
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